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PRÉFACE 

DITTRADUCTEUR. 

C haque traduétion qu’on 
donne d’un Traité du célébré 
Van-Swieten eft un nouveau pré- 
fent fait au Public. On ne peut trop 
multiplier les Ouvrages d’un Auteur 
cfui a fç.u réunir en fa faveur les fuf- 
frages de toute rEurope fçavante. 
Le nom du grand Boerh'aave 
ne fe préfente plus aujourd’hui à 
i’efprit des Médecins qu’avec celui 
de Van-Swieten i ces deux noms ^ 
que la Gloire a couronnés , iront 
enfemble à l’immortalité. La pofté- 
rité, comme les contemporains ,, 
regardera le monument dreffé par 
le Difciple à celle du Maître, com¬ 
me élevé à la iîenne propre. 

Le Traité des Maladies des En- 
fans ne peut manquer d’être-favora- 
aij 
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blement reçu du lefteuî François^^l, 
üous n’avons rien négligé pour le- 
rendre digne de lui être offert, & 
pour ne pçtô dépareç: un excellent 
original par une tradu^on infidelle 
ou ianguiffante; râc-cueil dont le- 
Public a .bien voulu honorer quel¬ 
ques tradùBiorts que nôw avons 
déjà données des Ouvrâmes;de M* 
le Baron de' Vak-Swîeten *, eff 
pour celie-ei de l’augure le pius;~ 
heureux, ' : / ' 

Nous nafôns garde ^de ndiis rêr 
pandre ên^ lofigs ‘ elogé'S de'^î’ou-f 
i(rage ; que/'pourrionsriibus‘en 
qui ne'fût encore au-deffouS dé Fi-l 
dée que le nom. feul def Aureurifait: 
naître ? Nous nous côntentê'réhs d’âd 
vertir que la mâtierej^^ éÇ trairéd 
dans, tous fes details', & quibne- 
iaiffe lien à déffrerirMé ^ÂN-S''^^^^ 
TEN y: parle d’âbôtd; dés premiers^ 
foins qu’exige l’enfant immédiate-:; 

XesiTraîtés de h'Fieu£èfie;&dela.Eieîit^ 
ineamopie,^, ; ^ 


DU TRADUCTEUR, v 
mène après fa naiffance, & de lai 
conduite qu’on , doit tenir jufqu’aui 
fevrage En examinant la quef- 
tion fi les meres. doivent nourrir 
elles-mêmes leurs enfans j il s’élève 
avec la plus grande force contre 
ces meres dénaturées, qui,, après: 
avoir nourri pendant neuf mois de 
leur propre fang un être quelles ne, 
pouvoientconnoître, ont la barbare 
cruauté de lui refufer le lait que là: 
nature lui a préparé dans les mam- 
melles , lorfque cette innocente 
créature le leur demande à grands 
cris, tarriffent, autant qu’il eft en 
elles, ces fources fàcrées où. le 

M. Van-Swieten a cftë & raffembi^^ 
tout ceque les Médecins de tous lés temps ont 
écrit de naieux à. ce fujet ; il eût fans doute- 
feit ufage, s’il avoit pu les connoître, de deust: 
exeellens Ouvrages modernes où cette matière 
eft traitée ûapériéureroent ; Te premier eft le 
Tmitidel-Educatian médicinale des Enfans en bas: 
%, par M. DES Essarts, Üofteaf en Mé¬ 
decine, in-ii. Paris., ; & l’àutrela Dif- 
fertatioa de M. Baxiexerd fur rÈducatiom 
Phyfique des Enfans , çouron e par h. Société 
des, idences de HAaxEüa. 

Æiÿ 
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genre humain naiffant <iok puifér fai 
fuhfîftance , camme fi elles n’a- 
voient reçu ces deux globes d’albâ¬ 
tre, dont elles font idolâtres , que- 
pour leur feryit d’un vain orne¬ 
ment, & non pourfatisfaire auplus^' 
faint de tous les devoirs. Conibién 
les foins emprefies, la tendre folli- 
citude des animaux pour leurs pe¬ 
tits,,, ne mettent-ils pas iâ brute raê-^ ' 
mé au-delfus fies meires trop cou¬ 
pables fiont nous parlons ? & que^ - 
fibit-ôn penfër fi’unfiecle ou Fon ré¬ 
duit en problème fi une mere fioîC: 
nourrir elle-même fon enfant ? 

* i^ulugelle a üir cela, un morceau de la plus: 
grandfe ëioqiiepce dànsfes Nuits Àttiquesi Ce 
îBdrceaù ,.rapporté par M. V an-Swieten , a 
étéomîs âfes îà tradùc3don. Nous allons le pla-- 
c.er ici à; tirre d’omèment. 

Suaft feraper, nec pœnituîtv dit M. Vais-î-- ’ 
SwiÆiTEN:, puerperatn * ïmegram effê- f 

matrem filVi fui ÿ. quocl e(t enim hocccmxX2L naturaiîî: i- 
îînpetfeâuhî^, atque dfmdiatum: matris genus 
pepenff.yoç fladmabs,fefi.abjeciffè? A}ui(feinuteréf ■ 
ftngmnt fuo nèfcïo quid, quod mn videret ; non 
alere. nunc fiio laBè ^ quod- vïdeàt ; )am vivenum-s,^ ' 
eu I»ligue «iVd’À.uIug«îl€s. 


DU traducteur: vip 

M. Van-Swiét£N donne un am- 

jkn hominem , jam matris officia implorantém ? am 
tu que que f inquit, putas , naturam fieminis mam-- 
marunt ubera quafi quofdam ntzvulàs venuffiiores f 
non liberum alendorum f .fed ornerndi peEtofu caufa . 
dediffe ? fic:enim,yquod à vobis feUieet abefl, ple^- 
ræque. illceprodigiofa. mulieres^ fontent illuni fanéiiffi 
fimum corporis , generis kumani 'educatqreni ^are^-, 
jfficercf & extinguere f çutn ffirieuk quoque averji ^ 
corruptique laâis , lahorant, tanquam pulGtiritudi-- 
nis fibi infignia devenuftet Geilii noâ:«. 
Attic. lib. XII. caç. pag, i8 i-. 

Après ce beau paOàgê.drAukigplfë, je dte- 
rai quelques ftrophes d’une très-belie-Oder^a»: ' 
Meres , fur là néceffiahdamurrir leurs enfdus A ©]&;' 
eft d'un Poëte ^ quriçait monterJà-: lyre, fur: 
tous les 'tons , & en .wer alternadvement-ieSi 
fcns les plus forts & les plus doux', ' 

Ah ! pour rendre feurs cœurs fenfibleS:»; 

Vous devez les aimer pour eux. 

O fez-vous,. M eres înfiexibres-, 

Leur preferire un exilaffreux ? 

A peine ont ils vu la lumière. 

Qu’une vanité meuredere, 

Loin:de vous place leurs berceauxï 
L’ufage adit : qu’on m’obéïïiTe ; ' • 

S’il coramandoit leur facrifice , 

Vous creuferiez donc leurs tombeaux^?-^ ^ 

Oui, vous n’adbrez:qae voV charmes , . 

‘Et vous craignez de lès fié rir ; .. 

]^is ce fflsr^p^’Qbtieîjnent vos larmes - - . 
Va lans.dôuté^ôùs attèndfir.: 

AF. -SABATlfiK-y Bfi5y^Hr:diéi&<J9?iKe'33î :GsIîë|gfï 
^XoHïaçaj. " . 




TO/ P R E F ACE 

pie extrait d’nn excellent Mémoite 

Ses levres errantes, débiles, 

Cherchent vos mammelles fertiles' 

Dont lé lait doit être-verfé r 
Embraffe une mere étrangère , 

Cher enfant, tu n’as pins de mere 
Son féjn cruel t’a repouffé 1 

Au fond des antres effroyables 
Où rugit là férocité 
Venez, raeres impitoyables y 
Votre devok vous eft diaé. , 

Voyez la lionne cruelle . 

Tous fes'iionceaax autour d’elle>. 

S’abreuvant du lait maternel. 

Qîfiüut'il chei cher là nature 1 
Chez vous le luxe & l’impofture- 
Ont détruit fon trône éternel»; 

Eh !.quoi, meres-,: rien ne vous tauch£> . 
Pour vos enfans yeriànt des pleurs ? - 

Lepremierbaiferdeleurbouche' 

Eft le fignal de vos foreurs. . 

Si malgré leur«.mains fuppliantes ».’ ’ • 

Et leurs careffes innocentes. 

Ea nature vous parlé envain, . . . 

Par votre rage poffédées , 

Il failoitj-nouy elles Médées,, \ ' 

Les étouffer dans votre fein. ^ ; '• ’ 

Malheur â fà Wére;, quî- a la leiffu're': de ces ; 
beaux vers, n’aura pas entendu fofqu’àu fond.' 
deifos: entrailles ^ie cïivperpnt & tendre de-la 
OâtureÊ 
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cfe M. Petit k pere , fcf l’opéfatioii 
du fiiet. Ce grand Chirurgien ayant 
pluüenra fois obiêrvé qiie l’hémor* 
rhagie avoir fait périr des enfans à 
qui cette operation avok été d’ail* 
leurs bien faite, comprit que^pour 
prévenir ce funede aocident, il £air 
loit empêcher la fueeion , en ren* 
dant la langue immobile , & voici 
le moyen, aulE fimple qu ingé-^ 
nieux, quil imagina pour cela , 
qui lui a fouiq.urs réuffi. ILprenoit urt- 
brin de bouleau, qu’il coupoit aue 
deffous de deux branches réunies j 
il çhoihffoit, autant qu’il étok pollh» 
ble , celui où ces deux branchée 
étoient à-peu-près d’égale groffeurj, 
il les taiUok de façon que le tronc- 
de ces deux branches avoit quatre 
lignes de longueur , & que chaque 
branche en avoir huit,, ce qui for- 
moit une fourchette dont les four¬ 
chons étoient plus longs que le man-^ 
che.:Il en^elôppôit- & recouvroit 
jfe tout avee^jiiiebandelette delingé 
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fin, il plaçoit cette fourche fous 
langue, de maniéré que le bout du 
manche arçboutoit contre la mâ¬ 
choire inférieure , & que l’angle for¬ 
mé par les deux fourchons étoit ap¬ 
puyé fur l’ouverture des vaifîeaux , 
les deux fourchons s’étendent à 
riroite & â gauche fous- le deflous de 
la langue, & empêchent quelle né^ 
fe meuve fur les côtés. ïl la main- 
tenoit & l’affujettiffoit dans cette 
fituation avec une bande de linge 
fin, large de huit à dix lignes, lon¬ 
gue d’une aune ; il appliqrtôit le 
milieu de cette bande à plat fur la 
langue, & auffi avant que Fouver-" 
ture de la bouche pouvoit le per¬ 
mettre f il paffèit enfuite les deux 
chefs de çetre bande fous la mâ¬ 
choire , auffi près du lârinx qu’il fe 
peut fans l’incommoder 5 il lés croi-. 
foit en cet endroit, & les portoit en 
arriéré pour les attacher au bonnet 
rie l’enfant. Ce bandage pouffé la 
langue fur la fourche, laquelle étant. 


DU TRADUCTEUR, x] 

arcboutée à la mâchoire, & mainte¬ 
nue en ligne droite par les four¬ 
chons, ne peut changer de place, 
^ de cette maniéré les vailTeaux fe 
trouvent comprimés par deux for¬ 
ces, de bas en haut par la four¬ 
che, & de haut en bas par le ban¬ 
dageainïî le vailTeau eft compri¬ 
mé , la langue ell affujettie & le 
fang s’arrête *. 

f Mémoires de l’Academie Royale de* 
aaences , année 1741, page i64. 
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MALADIES DES ENFANS. 


§. 1340. 

Lès enfans nouveaux nés font 
fujets à quelques maladies qui leur 
font propres , & qui ont pour caufe 
des matières glutineufes , cafeufes , 
tenaces, dont la bouche, l’œfopha- 
ge , Teftomac & les inteftins font 


Près avoir traité des mala- 
dies des filles , des femmes 
greffes, de l’accouchement, 
" & des fuites des couches, il 
nous refte à parler de celles qui atta¬ 
quent l’enfant immédiatement après îa 
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naiffance ; car quoiqu’il lait fujet, dès 1 
qu’il commence à vivre, à plufiéurs ma- ; 
ladies, (comme, par exempte,à lape- i 
tite vérole, dont il eft quelquefois at- -j 
taqué même avant que de naître, & " 
dans le feimmaternelnous nous;bor¬ 
nons ici fpécialemeiït-a ces- maladies 
dont la caufe agit dès que l’enfant eft 
né, & dont il eft'-exempt, ou auxquel¬ 
les, du moins,^ il eft beaucoup plus ex,-„ 
pefé à cet âge.que^en.dadf-À)ut le-reftia.- 
defavie» 

'Éfèsrque'feiifaWwitlrjejür, il éproü-^’ 
ve des altérations eonfidérables. Enfer¬ 
mé peu auparavant dans" la matrice de 
fa- mere, â> l’abric^de ■ -toute, conapreflidn 
par les eaux où il nage & n’ay ant nulle 
côînmuniçation avec Pair éxfér^^^^ , il 
n’eft affeâé ni'par la lumierè, ni par le. 
bruit. Mais en naiftant, il eft chaffé avec 
violence, par les douleurs & les ef¬ 
forts de l’enfantement, du lieu qui lut 
avoit jufqu’alors fervi d’aftle'; ôc il eft 
expofé à de nouvelles fouftrances, & 
de la part de ' P air extérieur,' à l’aûion; 
duquel il n’eft point accoutumé , & de ■; 
celle de la fage-femme, dont les attou- 
chemens , fouvent rudes & mal enten¬ 
dus , le bleflent & le fatigu ent. Mais quels 
ehangemens n’éprouvent pas aufti les 


Malçdks-HiS'. Mnfam. ^ 7 
partiesintérieures 1 Le peümon un 
-moment; a^rnSMi oal^feBee,y ne.ï:e£,evolt 
qu’iioft nrès-ptetite qümthéi de fmgit 
donne maintenaîît pa,Sge à.^eini .<te 
tout le cojps i qu’il, tranlmet, au vsnwi- 
- qulorpucte du eœur; Il étoit auparavant 
dans, un état d’affajfiement ^ 6ç p.réfente- 
ment il eft ÿlaté par l’air de l’infpiraÈ- 
tlon. Le dfâpLragme » en.trast;en:aidons, 
-amplified’un Côté, Iaea|^ké:.de-la p.oi- 
. trine, l’autre ^ il. déprimé le, feié. 
,11 fe. fak m nouyel ordre de circula 
tion dana ce- vifcere. Après cela, en 
ne fem: pas furpris que Fenfant, quoi- 
q,ue parf^eme.nt fain d’ailleurs, com¬ 
mence .fon entrée dans la: vie par d^ 
pleurs &: par. des, cris. Ges. chafigemeiis 
prompts & inopinés qu’il éprouve^ en 
font une caufe très.^fuffifantfi* Cet état 
d’angoi^Te & de fouffrance a. été très- 
bien exprimé par Pline le Naturalise* 
« L’enfant, dit-il, n’eS pas plutôt délivré 
» de fa prifon, qu’on lui donne de nou- 
i> veHes entraves;..Le roi des animaux, 
» pieds. & mains liés, pléuj:e,gémitôc 
»fo vie commence dans les; fuppBces» 
» fans autre crime que d’étrené » (a)* 

Immédiatement après la naiflance , 
l’enfant tient encore au placenta par le 

(tfJ Nat, UÈ, ru. in.ptamlo,. 

Abr 
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cordon ombilical, qu’on doit couper. 
Jufqu’ici il avoit joui d’une vie com¬ 
mune avec fa mere ; mais après la feâion 
du cordon, il n’a plus rien de commun 
avec elle, & vit d’une vie qui lui eft 
propre. M. Levret (^) avertit donc pru¬ 
demment d’attendre que l’enfant ait 
refpiré, pour lier ou pour couper le 
cordon ombilical : en effet, il arrive 
•quelquefois que les enfàns naifîent foi- 
.blés, pâles , particuliérement s’ils ont 
été long-'tems arrêtés dans le badin, 
& qu’ils ne font entendre aucuns cris. 
On réveille alors le mouvement alToupî, 
par de légères fecouifes qu’on donne à 
l’enfant, par des friftions, en irritant 
le nez éc le gofier ,-avec les barbes 
d’une plume, en mettant un peu de fel, 

- ou tel autre flimulânt, fur la langue ; 
& tandis qu’on employé ces différens 
moyens, le libre commerce entre la 
mere & l’enfant fubfifte toujours par 
le cordon ombilical. ' ^ 

Si l’enfant qui vient de naître a le 
-vifage tuméfié & livide ; s’il:ne fefpire 
<pas, ou ne refpire que très-foiblement, 
il faut fur le champ couper le cordon 
ombilical, & n’y, point faire de liga- 
-ture , afin que le fang qui s’en écoulera 

(p) L’art des AccouclieiiieiiS } ia-S®. §. laî?.; 
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en certaine quantité, dégage le poumon : 
qui en eft furchargé, n-ayant pas encore 
été fuffifamment dilaté par l’air de l’in-- 
fpiration. Sans cela, l’enfant eft menacé 
de fu^ocatipn ; mais dès qu’il a 'com¬ 
mencé à crier, & qu’il refpire libre¬ 
ment , il faut lier le cordon (c), 

On fait cette ligature à quatre , cinq 
ou fix travers de doigts de l’ombilic , 
afin qu’il refte de, la place pour une 
nouvelle ligature, en cas que la pre¬ 
mière vînt à manquer par i’affaiflement 
du cordon, ou ; qu’étant trop ferrée ^ 
elle vînt à couper les vaifteaux, ce qui 
expoferoit Fenfaiît à une hémorragie, 
dangereufe. 

Toute la précaution qu’il y a à pren¬ 
dre ici fe réduit donc à ne paS couper 
le cordon trop près de l’ombilic. Je con-. 
nois quèljques familles oîi l’on eft dans, 
l’ufage de ne lier le cordon qu’à la dif- 
tance de dix à douze traversée doigts de 
cette partie, fans coupqr la portion qui 
eft par-delà la ligature. Ils enveloppent 
cette portion dans un linge doux, & la 
laiftent appliquée fur Ip ventre, jufqu’à 
ce qu’elle tombe d’elle-même'.: Par fon 
volume elle câufe quelque embarras, 

• — («) -L’art des Aceoâcbemensy în-8®. §i 123 î. - 
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lôais dû tefle il ne réfulte aucnn incoifi^ ' 

véniefit de cette pratique. ' - > 

A quelque diftance qu’on ait lié te 
cordon, la féparation s’en fait toujours- 
près de l’ombiliG. La peaü du ventre fé 
poloBge de quelques lignes fur le cor¬ 
don , & c’efl: précifément dans TendrOif 
oîî ëllë- fe tërnsrte que fé feit cette, 
fëpàfàtiori laquelle, a liéü pour l’orii 
dinaire le quatre ^ le cinq oit le fixiemé 
jour. 

’ Toute ta furfecé de la peau d^in en^ 
fent qui vient de naître eft- couverte ■ 
d’une humeur vifqueùfe & glùtineufe . 
dont là couche eft plus ou moins épaiffe ^ 
dans les divers fujets-; on enleve cette V 
craffe en plongeant l’enfant dans l’eau 
fiede, dont on lui frotte doucement 
toute l’habitude du corps avec une 
éponge fine. La peau prend une couleur f 
rouge, comme fi elle étoit légèrement i 
éréfipélateufe {d) , & après quelques 
jours l’épiderme tombe ordinairement , 
en écailles. Cette rougeur de la peau eft 
auffi marquée dans le negre que dans le 
blanc , & l’on croit communément que j 
la peau fera d’autant plus belle dans la 

(ifl Eflai fut l’éducation médicinale des enfers , pat 
M. Brouzet .'Médecin Cpnfukant du Roi, z vol. ifi-iz» 
Paurit, tom, I. chap, J, page tfi. 
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Tuite, qu elle efl: plus rouge d’abord 
après la naiflance (/). 

Ôn recommande avec raifon la pro¬ 
preté de la peau, non feulement pour 
Fenfant qui vient de naître, mais encore 
■pour lès autres âges ; cardes enfans font 
fiTjets à.beaucoup de maladies cutanées 
’fi on n’a l’attention chaque joixr de leur 
nettoyer doucement la peau. Galien vou- 
ioît qu’on répandît fur tout le corps de 
l’enfant Une médiocre quantité de fel,. 
afin de mieux enlever l’humeùr gluti- 
»eufé'attachée à ce tégument. Il fe pro- 
pofoit par-là dé rendre la peau plus 
denfe & plus ferme. Mais il ne pafoit 
"guere convenable d’irriter avec du fef, 
unè peau qui ell comme dans Un état 
d’inflammation légère, & toute rouge.^ 
Il fufiit d’enlever, tout doucementla 
craffe avec de l’eau médiocrement chau¬ 
de, à laquelle quelques-uns ajoutent une 
petite quantité de favon, & quelquefois, 
tant foit peu de vin. 

Pendant que l’enfent efl dans le bain 
on doit examiner avec foin sdl ne paroî^ 
^oit pas quelque vice fur fon corps. lîi 
arrive fouvent,, fur-tout lorfque ‘ L’accou- 

WYandermondfe-.EfTai fur tes moyens de perféâîbn— 
ier refpece humaine. Pans , z TOluœes ii»^iz.Tome;Ê. 

Avji 
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chement a été difficile, qu’il fe forniie 
fur quelque endroit de la tête une tu¬ 
meur, qu’on diffipe pour l’ordinaire 
heureufement par le moyen des difeuf- 
fifs & des réfolutifs, qui ont été recom¬ 
mandés ailleurs pour là cure des corn 
tufions. M. Levret (/) a ohfervé cépen- 
dant qu’il étoit rare que les enfans fur- 
véeuffent lorig-tems à ces tùmeürs^, Idrf- 
qu’elles arrivôient à l’occiput ., & qu’ils 
périflbient pour l’ordinaire dans les con- 
vulfions. Les tumeurs dont nous parlons 
n’ont pas le même danger quand elles 
ont leur fîege fur d’autres parties : de la 
tête. On a lieu encore de craindre la 
même chofe, fi, dans un enfant de naif- 
fance, les futures font trop écartées les 
unes des autres. Or, cet écartement des 
futures reconnoît ordinairement pour 
caufe Facçpuchement prématuré, 
une colleûion de lymphe dans la cavité 
du crâne, _d’oîi réfulte prochainement 
l’hydrocéphale. 

Il arrive auffi quelquefois, dans les 
accouchemens laborieux , qu’on luxe 
ou qu’on fraûure quelque membre à 
l’enfant. Peu (^) avoue ingénûmeht 

(/) L’art des Accouchemens, §, 1248. ,pag. az, 

fg) Pratique des Accouchemens i Livre XI. cbap. ÿ; 
■page 314. •• -■ ■; 
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qu’il a eu quelquefois ce malheur là, 
U faut réduire fur le champ les parties 
dans leur fituation naturelle. La cure eft 
ordinairement facile dans ces corps ten¬ 
dres & délicats, & n’eft fuivie d’aucune 
difformité , ce qui eft confirmé par le 
témoignage de M. Levret, (Æ), 

On doit pareillement examiner fi dans 
l’enfant nouveau né les voies de l’urine 
des matières fécales font libres : fi 
après la naiffance il a rendu fon urine & 
fes excrémens, on ne craint rien de ce 
côté-là; mais dans le cas contraire, il 
faut, tandis qu’on lave l’enfant, s’affurer 
de l’état de fes parties. 

On a vu quelquefois après la naiffan* 
ce, que l’anus, quoique bien conformé ^ 
étoit fermé par une membrane contre 
nature , enforte que le méconium n’avoit 
point d’iffue pour fortir La rétention de 
.cet excrément produit des accidens très- 
fâcheux, & tue même à la fin l’enfant, 
.comme on le verra ci-après au §. 1345. 
Si la membrane en queftion eft près du 
fondement, il eft facile de détruire cet 
.obftacle, en incifant cette membrane. 
.C’eft ce que la Motte ( i ) a fait heureu- 

(h) L’art des Accouchemens, §. iztfi. laifz, p. 214. 
.(i) Traité des Accoucheaiens, Livre I, Obfery. 4^ , 
'pag. lâÿ. ' - ‘ ■. ' - 
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fement fur deux enfans. Après que lè 
ventre fefut bïerr vtjidë ^îMava le fondé- 
ment avec de Feau-de vie , le couvrit en- 
fuite de charpie feche, & mît ainfifin à 
h cure dans F'efpace de peu de jours. Au 
rede ,,il ne fe fervrt point de tentes, par¬ 
ce qu’en irritant par îeurpréfence, elles 
i^àîfoient‘Pedet d’im fuppofitoire, &fol- 
îkitoient continuelletnent l’excrétion dù 
ventre. ■ 

Dans le cas de la membrane contré 
nature, il paroît ordinairement dartsren- 
dreit, oit Panus devrqit. fé trouver, une 
tumeur à-travers laquelle on voit le me- 
co^.it^OTreconnoiffableàfacoitleilr noire,. _ 
Si on préfie cettetumeiir, elle cede com¬ 
me une pâte mol’e; mais dès qu’on ceffé 
la preffion, elle revient à fon premier 
état. M. Levret ( ^') ne veut pas qiPon 
l’incife fimpiemérit, mais, qu’bn l’énf- 
porte tpute entière par imeincifion cir¬ 
culaire. Cependantune fîmple ouverture 
a furli à la Motte , & je fçai qu’elle a pa¬ 
reillement fufK à d’autres. 

Le cas eft beaucoup plus diffi’cîîé yfi la 
membrane qui forme la clôture du fon- 
"dement, efl placée plus haut.dans Pin- 
teftm reôum. On lit un cas pareil dans 

* (k) L’àtî des Accouchemèn$.j izyS. ïaSo, 
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îè premier voItiBîe des Mémoires àtYÂi> 
cadémie royale de Chirurgieti’aniisayoiP 
paru bien conformé dans^utt enfent:, mais- 
deux jours entiers après fa naifence, ili 
ce s’étoit pas encore vuidé; ce qui donna 
lieu à tous les accidens; qui font la. fuite 
ordinaire de la rétention du meùoniu'nu- 
On tenta inutilement tes lavetnens J ils 
Ce pou volent pas fe faire jour dans la; 
cavité du reâum. La chofe examinée de 
près, on trouva une membrane mince 
qui fermoit la cavité du boyau. Le Chi-» 
nirgien mit le petit doigt dans l’anus, ôs: 
à la faveur de ce doigt, il introduifit un: 
pharigontome Jufqu’à lactoifon membra:- 
neufe ; enfuite ayant pouffé la lancette y. 
qui étolt cachée dans cet ïnftrument, il 
incifa la membrane fans rifque, & en 
aggrandit l’ouverture avec fe bout du 
doigt. Bientôt après l’enfant fe vuida, & 
depuis, l’anüs fit très-bien fes fondions , 
pendant deux mois qu’il vécut encore , 
étant mort de toute autre chofe que de 
l’opération à laquelle iî n*^efl: nullement 
vraifemblabie qu’on doive attribuer cette 
mort, l’enfant y ayant furvécu fi long- 
tems. 

Lorfqu’ii ne paroît aucun veflige d’a-„ 
nus, ilrefte bien peu d’efpérance defau- 
veri’enfant. Il meurt néçeffairexnent s’il 
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ne rend pas le méconium , & la prudence 
veut qu’on préféré un remede même in¬ 
certain , fi les parens le permettent, à 
une mort afllirée. Auffi d’habiles Chirur¬ 
giens ont-ils eflayé de fe frayer une route 
dans l’inteftin, en pratiquant une inclfion 
dans l’endroit oii l’anus devroit être na¬ 
turellement , dans l’efpérance d’ouvrir 
une iflue aux excrémens retenus, & de 
former enfuite un anus artificiel. M. Pe¬ 
tit (/) a indiqué une méthode, & les pré¬ 
cautions à prendre pour faire cette opé¬ 
ration félon l’art. Il donne fur tous les 
inftrumens la préférence au trois-quarts, 
mais à un trois-quarts épais & court,dans 
la Camille duquel on peut introduire, 
après qu’on a retiré le poinçon, une lan¬ 
cette, OH un bifiouri, fans faire courir 
aucun rllque à l’enfant. En un mot, il n’a 
rien négligé dé tout ce que la Chirurgie, 
peut fuggérer en pareil cas; mais tous 
les moy ens qu’il propofe font incertains. 
On ignore quel efi l’obftacle qu’on a à_ 
combattre : l’Anatomie nous prouve qu’il 
en efi: qui font au-deflus de toutes les ref- 
fources de l’art. M. Littré (ot) a trouvé 

il) Mémoires de l’Acad, Roy. de Chirurgie > tOJ6. 1 . 
în-4''.pag. 377. 

(m) Mémdkés de l’Acad. Roy. des Sciences; 1710, 
Biftoire J pag 047 . . , ' . ’ 
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dans un enfant mort fix jours après fa 
naiflance , l’inteftin reôuni divifé en 
deux portions, qui étoient liées l’une à 
l’autre, par quelques fibriles de la lon¬ 
gueur environ d’un pouce. L’extrémité 
de chacune de ces portions d’inteftin 
ainfi divifé, étoit fermée. H eft évident 
que ce mal ne pouvoit être connu qu’a- 
près la mort ; & en fuppofant même qu’il 
eût pû l’être pendant la vie , il reftoit 
bien peu d’efpérance de rétablir la partie 
dans fes fondions. On propofe, à la vé¬ 
rité , une méthode pour y parvenir : 
mais qui feroit affez hardi pour ouvrir 
le ventre à un enfant vivant, y chercher 
les deux extrémités de l’inteftin, les ou¬ 
vrir après les avoir trouvées, les unir 
l’une à l’autre, ou du moins, afliijettir, 
après l’avoir ouverte, .l’extrémité fupé- 
rieure du boyau, à la plaiç du bas*ven¬ 
tre , pour qu’elle y formât un anus arti¬ 
ficiel pour le refte de la vie ? Je ne fâche 
pas que jamais perfonne ait tenté une 
telle opération. 

Quelquefois l’inteftin reâum manque 
entièrement : un très - habile Chirur¬ 
gien ( « ) n’ayant trouvé aucun veftige 
d’anus à une fille nouvellement née, fit 

(n) Eflais & Obfervatîons de Médecine de la Société 
d’Edimbourg, îoni.IV.article J2. pag. J 
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une incifion affez profonde. lidntfoduî* 
fit le doigt dans la plaie, maisal- ne-trou^ 
va pas l’iiiteftih. IL pouflà enfuîte pro^ 
fondement ua.ttoi& quarts dans rkicifiéii . 
pour pratiquer une iffiie' au meconiünuy 
mais il ne fortit que quelques goutta dfe 
fang. Après la,mort on vit-que l’intéÆin ! ’ 
reftum manquoit entièrement, que ■ 
le colon rempli de J âottqit 

librementdans leventre ,&fe terminoit 
par une extrémité abfolument fermée. 

Ge n'eûcdonc pas fans raifon que NiL 
Levret ( o ) établit que tous ces vices de : 
conformation font incurables, à moins 
que le reâum ne fe continue fans inter¬ 
ruption jufqu’aux tégumens. Il arrivé 
quelquefoisque l’extrémité du reâum fè 
dévoyant dsifa route naturelle, va s^but 
vrir dans la veflîe chez les enfans mâles> - ; 
enforte que les excrémens tombent dans 
la cavité de cet organe , d’où ils ne peu* 
vent fortir, à moins qu’ils ne fbient très- 
liquides,, le canal de l’urethre ne pou»*, 
vant leur fournir un paffage-fuffifant ; ce 
qui doit néceffaireihent faire bientôt pé¬ 
rir ces pauvres innocens (/>). Dans les 
filles on a vu quelquefois l’extrémité du 

(o) L’art Accouchemens, §,. 1475. 

L. (/») Mémoires-de l’Académie Royale des Science*.- 
e7n.Hia.pag.50.. . 
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reâum s'ouvrir dans-la vulve.-(^') i ces 
filies-là peuvent vivre. J’en connois une, 
déja-nubile, & jouiilant d’ailleurs d’une 
affezbonne famé,, qui a le malheur d’a* 
voir cette dégoûtante inoDmmodité. 

Je n’ignore point qü^oa-allegue quel¬ 
ques exemples, pour prouver que l’ope»- 
ration a été faite quelquefois avec mc- 
ces, quoiqu’il n’y eût aucunvedige d’a¬ 
nus ; mais ces exemples me paroiflent 
afîez peu'certains,On apporte en preuve 
l’obfervation d’Hildanus , par laquelle ^ 
dit-on, il ed coudant que cegrandCbi- 
rurgien a fauvé un entant de fix jours , 
■qui n’avoit point encore rendu fon meco» 
nium, & quiétoit dans un danger très^ 
predant de mort. Hildanus apprit du 
conful du lieu où cet enfant habitoit, 
qu’il avoit furvécu dix-huit ans à l’opé¬ 
ration en parfaite tàiüé; mais les pro¬ 
pres paroles d’Hildanus ne permettent 
pas de douter qu’il n’y eût chez cet en¬ 
fant des vedîges d’anus ; car voici com¬ 
me il s’en explique : « Le fondement 
>* étoit fermé par une membrane fort 
» dure, qui ne laiflbit appercevoir pref- 
» fue aucun indice, ou vedige d’anus , 
» d ce n’ed une tache livide ( detoit l& 
a méconium quon voyait à-^iravers lamerii^ 

C|) Ibidem^ 
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» hrane ). Ayant fait en cet endroit une 
» petite incifian, de peur de bleffer le 
» iphy nâ:er, avec un rafoir couvert d’une 
» bandelette jufque vers la pointe, on 
» introduifit enfuite le fpeculum ani^ pour 
» augmenter l’ouverture, & l’enfant fe 
» vuida fur le champ ». On voit évidem¬ 
ment par ce détail que l’inteftin reûum 
avoit confervé fon intégrité jufqu’aux 
tégumens. 

On lit encore un autre cas dans les 
obfervations de Saviard ( r), oü l’on voit 
que ce célébré Chirurgien, appellé pour 
un enfant qui n’avoit aucun veftige d’a¬ 
nus , plongea dans l’endroit ou celui-ci 
auroit dû fe trouver, une grande lancette 
à abfcès, jufqu’à la profondeur de trois 
travers dedoigts. Nous ne doutons point 
que Saviard, dont la bonne foi ne fauroit 
être fufpefte, n’ait tenté effedivement 
cètte opération, mais il garde un pro¬ 
fond filence fur le fuccès, & on ne voit 
pas que l’événement ait été plus heureux 
dans les cas rapportés par M. Petit, 
dans les Mémoires de l’Académie Royale 
de Chirurgie. 

' On obferve quelquefois de pareils 
obftacles dans le canal de l’urethre ; 
l’orifice de ce canal fe trouve quelque- 

. y) Obftmwns de Chirurgie, page 8» - 
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fois clos à l’extrémité du gland, & alors 
la cure n’efl: pas difficile ; mais d’autres 
fois une partie de l’uretre manque abfo- 
iument ; & ee fécond cas n’ell pas ûif- 
ceptible, comme on penfe bien, d’une 
cure radicale (5) : aufurplus, Fenfant 
fupporte plus long-tems ce vice de con¬ 
formation , que s’il s’étoit rencontré au 
reâum. Car il arrive quelquefois que 
Turine s’ouvre une iffue tantôt par l’om¬ 
bilic , & tantôt près le fcrotum, à la fa¬ 
veur d’un petit abfcès qui s’y forme. On 
lit dans Hamotte (/) un fait de cette ef- 
pece. Oomme il n’y avoit point d’incon¬ 
tinence d’urine , & que l’enfant, déjà 
parvenu à l’âge de puberté, n’étoit nul- 
iément incommode, ce fage Chirurgien 
ne voulut rien entreprendre. J’ai vu 
quelques enfans chez lefquels l’orifice 
.de l’uretre s’ouvroit fous le gland à la 
partie inférieure du pénis. 

L,es enfans naiffent quelquefois avec 
xles parties furnuméraires , qui, loin de 
pouvoir ^ur être dans la fuite de quel¬ 
que utilité, ne leur font qu’incommodes. 
C’efl: ainfi qu’il m’eft arrivé de trouver 
fix doigts aux mains & aux piés. Les 
doigts fiiperflus fçnt ordinairement fini-, 

is) Levret J TArtcles Accouchemens, §, xaSy. 

ÿ) Traité dçs Accouchemens, Liv. Ôbfecr. 8 
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plement charnus ; il n’entre point d’os 
àans leur compofition ; ils ont trèsrpeu 
■de mobilité, & rendent la main diffor¬ 
me. Lamotte {u) lia à un enfant de naif. 
fan ce,, avec un fil ciré, quatre doigts 
pareils , qui tombèrent tous après trois 
à quatre jours; les cicatrices fe forme- 
rent enfuire d’elles-mêmes ; -pendant l’o- 
-pération, on ne s’âpperçut pas que l’en- 
' fant donnât le moindre figne de doiileur. 

Les praticiens -ne font point d’accord 
/entr’eux fur le tems auquel il convient 
'de retrancher des parties ftiperflues. 
“ Quelques-uns Teüleht qu’on ; attende, le 
-fevrage de'l’erifant, & mêmep>lus long- 
Tems encore ; -&;.-d’atttres qu%n -y pro- 
cede hnmédiaîement après la naiffanee. 
M. 'Levret (;tr) fe déclare *pour ce der¬ 
nier fentiment, pourvu que renfant ne 
■foit pas malade ; il atrure .qu’il n’a ja¬ 
mais eu lieu -de fe repentir d’en avoir 
lifé de la forte, & que plufieurs autres 
'Chirurgiens, qui, à fa perfuafion, ont 
tenu da même conduite, s’en font éga¬ 
lement très-hien trouvés. 

.Nous avons dit que l’erifant qui vient 
de naître eff couvert , dans toute la fur- 
face de fon corps, d’une forte de cràlfe 

Même endroit. 

' ‘j*) l’ars des AccouchemCns ijoi. 
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formée par une humeur muqueiife & 
glutineuie, fouvent affez épaiiTe. On 
Æntend ordinairement par le mot cle g'/a- 
ten^ un corps à demi-fluide, dont une 
partie-, lorsqu’elle -éfl: en mouvement, 
entraîne eelles qui'ravoifinent qui 

la touchent, fans que la mafle totale 
chângeide plaee. Or,‘on trouve un g^/a- 
un femblàhle dans la bouèhè, l’œlb-^ 
phage, l’eftomac & les inteftins qui^ 
dans les enfans nouveaux nés, fort com-i 
munémeut de lui même, foit par la%ou- 
che , foit par le nez , ou que la fage- 
femme enleve en -même^tems qu’elle 
nettoyé la peau de Fenfant. 
ï Tant que le foetus demeure 'enfermé 
dansde fein de fa mere , la liqueur de 
l’amnios, dans laquelle-il nage, le bai¬ 
gne de toute part. Lorfque les mem¬ 
branes -ayant percé, les eaux s’écou¬ 
lent-dans le tems de l’accouchement ,■ 
on remarque que cette liqueur eft fou- 
vent aflez vifqueufe. Or, toute l’habi¬ 
tude du corps de l’enfant ell couvert 
d’une pareille glu yainfi il eft très-vrai- 
femblable qu’elle vient de la liqueur 
de l’amnios. Beaucoup de Médecins qui 
ont penfé que l’ènfant me reçoit pas la 
nourriture de la-mère feulement par 
cordon pmbilieal, mais enebre par 
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bouche , en avalant la liqueur de l’ami, 
nios , ont cru comprendre facilement 
d’où vient que tous les vifceres creux 
des premières voies, depuis la bouche 
jufqu’au fondement, étoient tapifles de 
la même glu, qui couvre toute la fur- - 
face extérieure du corps. 

D’autres ont penfé au contraire, que : 
la liqueur de l’amnios étoit plutôt une . 
humeur excrémenticielle, fournie par le * 
foetus même, que celui-ci ne fauroit 
avaler dans l’uterus, où il a toujours la ' 
bouche clofe. Ils prétendent d’ailleurs, . 
qu’on ne trouve la liqueur de l’amnios ; 
ni dans l’eftomac, ni dans les inteftins . 
du foetus, & ils ajoutent qu’on a vu des 
foetus fans tête 3 qui n’avoient pas laide r. 
de prendre de l’accroilTement. On peut : 
prendre dans les Effais de Médecine de : 
la fociété d’Edimbourg (j ), un grand : 
nombre d’argumens pour & contre cette 
opinion ; ce n’eft pas ici le lieu d’entrer 
dans tout ce détail de preuves. Il nous ■ 
liiffit de favoir qu’on trouve dans tout le 
trajet des premières voies, une matière, 
femblable à eelle qui recouvre toute la 
forface extérieure du corps des enfans 
nouveaux-nés. On fait d’ailleurs, que 
pendant toute la vie , il fe fépare une 

{^) Tourne I, art, ij, & Tome II. art. 5. 

matière 
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jnatiere lente & vifqueufe dans la bou¬ 
che, rçefophage, l’eftoniac &les boyaux. 
Or, il peitt fe faire que cette humeur Ré¬ 
parée, & non expulfêe dans le foetus , 
forme des amas. Peut-être aulG, que d’a¬ 
bord après la ^laiflance, il s’en fépare 
xine plus grande quantité; car on reiïiar- 
-que que dans le fœtus tous les organes 
des fécrétlons font gonflés & dïftenduS. 
C’eft ainfi que le foie eft d’un volume 
fort confidërable, & plein de fucs ; & il 
en eft de même de tout le fyÆême glan¬ 
duleux. 

Mais le texte porte quVn ne trouve 
pas feulement dans les premières voies 
de renfam nouveau né des matières vif- 
queufes , mais encore de cafeufes ; on a 
vu à l’article de lagroffeffe^ qu’il fe porte 
à la matrice, fur-tout dans les derniers 
mois, un véritable lait; Ôn lit dans Hip¬ 
pocrate le paflage fuivant t « L’enfant 
« dans l’utérus, en rapprochant fes le- 
» vres , fuce non - feulement l’aliment 
» qui lui efl: propre, mais encore l’air, «St, 

Si quelqu’un demande comment on 
» peut s’afiürer de cela, on peut répondre 
» que l’enfant qui vient de naître a de la 
» matière fécale dans le'spremi'êres voies, 
» dont il fe décharge, aufli-bien que les 
» fœtus des animaux, aulH-tôt qu’il voit 
I. Partie. B 
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» le jour. Or , l’enfant n’auroit pas 
» d’€xcrémens dans les inteûins ,, s’il ne 
» iliçoit dans le ventre de fa mere ; & il 
» ne faiirok non plus , dès qu’il"eft né, 
» fucer la mammelle, s’il n’avoit accou- 
» tiimé de le faire dans l’uterus ({) >». 

Comme les enfans des deux fexes ont 
des mammelles, qu’on trouve fouvent 
pleines de lait d’abord après la naiflance, 
quelques-uns ont imaginé que l’enfant 
dans la matrice fuçoit les propres mam¬ 
melles jparticûlierément dans le dernier 
tems de la groffelfe. Lafituation du fœ¬ 
tus dans rutérus, & la grande flexibilité 
de l’épine du dos , femblent favorifer 
cette opinion. J’ai vu fouvent chez des 
enfans de naiflance les mammelles gon¬ 
flées , & qui plus efl:, durcies en telle 
forte, qd’il me falloit recourir à des fo- 
. mentatîons &, à des emplâtres., pour ré- 
foiidre .cette dureté. On bbferve auflî 
. quelquefois que les mammelles fe gon- 
.flent quelques jours après la nailTance ; 

’ cértains ont attribué cet effet à la liga¬ 
ture du cordon ombilical , prétendant 
que cette ligature faifoit rétrograder le 
fang dans les arteres épigaftriques, qui 
ço.mmuniquéntavec les mammaires, & 
cela efl: peut-être vrai. Un Médecin vit, 

Hip. de Carnïbus > cap, 
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son/ans furpri(e.,.un qui deux 

Jours api^s fa naiffançe ,jit attaqué .de 
friffon, àiivi de cliateur &.de fievre; .1^ 
înamiTieile droite étoit en. même tetifô 
tuméfiée ; rayant un peu prefiee 
tit quelques gouttes .de lait parle mani’ 
melon. La chofe mûrement examinée j 
le Médecin trouva .que la mefe & l’en¬ 
fant, avoient été attaqués de la fievre dé 
lait, à'peu--p.rès dans le même tems; ^Les 
parens lui apprirent ehfuite, que iôffqiiç 
la mammelle droite flit revenue peu-à- 
peu à fon volume naturef, la gauche 
Renfla de- Ta même manière , & qu’il en 
fortiti-pareillement. quelques.gouttes de 
lait. On lit ce fait curieux dans le pre- 
cnieryolume,d.es Mémoires deJ’Acadé- 
mie de Bôlô'ghè ( 

Au relie ,*ee que dit Hippocrate, que 
l’enfant .nouveau-né.ne fauroit fitcer les 
mammêlies dé, fa nourrice, s’il n’avoic 
êtédaiis .l’hqbitude de lé faire dans le. feiii 
matern’el,,. n’ed pas fort concluant. Caf 
il avoue iui'même , comme nous f avons 
déjà remarqué dans une autre occa- 
fionfi») la nature fans maître &fans 
4tu4& ^ fait tçat ce convient; & |eii 
effet, fi;ie jeûne v.ejau., fans avoir encore 

Inflîti So/ién. Tom. I. . . 

^ ,<ie.jB,oerfa. §. i. 

' " ^. - Bij 
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cornes,frappe du front, & file ]eùn« 
îïïület rue & regimbe , avant que la corné 
de fés pieds ait pris de la dureté , on ne 
doit pas être fi furpris que l’enfant nou- 
yeau-né fâche fucer, quoiqu’il ne l’ait 
jamais fait dans l’utérus. 

S' fHi- ' ^ 

Cette feule caufe produit fou- 
vent des naufées , des vomiffe- 

mens, des tranchées, des hoquets, 
des convulfions, & enfuite lindi- 
geûion de ce que l’enfant a pris. 

'Lorsque cette matière Inerte &glüfî- 
neufe flotte dans l’eftomac, ou qu’elle 
s’attache au gofier, elle produit par l’ir-, 
ritation qu’elle Caufe par fa feule pré- 
fence , des naufées & le vomiflement. 
On fait que chez les adultes mêmes cette 
caufe donne lieu à des envies de vomir 
très - incommodes, & que l’agitation 
d’une plume dans le gofier fuffit pour 
occafionner des naufées & le vomiffe- 

ment, U eft donc naturel que les mêmes 
effets s’énfuîvent chez de tendres en- 
fans qui viennent de naître, par des cau¬ 
ses mêmes beaucoup plus légères. Si 
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^onc il arrive que de pareilles ordures 
glutlneufesfe collent au commencement 
de roefcphage , le hoquet s’enfuivra ; 
une cauCe pareille produira des tranchées 
dans les inteftinSj fur-tout li cette ma¬ 
tière glutineufe, commençant à fe cor^ 
rompre par l’accès de l’air extérieur, ac¬ 
quiert de l’aGrimonie : le plus fouvent 
cependant les tranchées dépendent du 
méconium , qui eâ trop long-tems à. s’é¬ 
vacuer, , ■ r . ^ 

Qn voit par ce qu’on: vient de dire ^ 
pourquoi Hippocrate place le vomiffe- 
ment parmi les maladies des enfans & 
des nouveaux - nés ( <?). Comme on a 
prouvé dans une autre occafion ( ^) , 
que» les naufées & le: vomiflèmentr re? 
çorinoiflent pour càufe prochaine l’ac-r 
tion conyulfive: des: fibres charnues de 
la gorge, de l’œfophage, de l’eftomac, 
des inteftins > du diaphragme & des 
mufeles abdominaux, il eft aifédecon-s 
cevoir d’oîi vient que les naufées & le 
^ vomiflement, fur-tout s’ils font yiolens, 
ou qu’ils durent long-tems, excitent des 
convulfions univerfelles, tout le fyôê- 
me des nerfs étant de la plus grande mo¬ 
bilité chez les enfans de naifiànee, qui, 

{c) Aphor. xxiv.fea. J. 

Aphor. de.Bgcrh, §, 6j.z, ^ 

B iîj 
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d’ailleurs, font expofésà l’aftion de tant 
de caufes , qui n’avoient pas accoutumé 
d’agir fur eux. C’elï ce qu’Hippocrate a 
très-bien remarqué en parlant des n0ii4 
veaux nés. « Au lieu, dit ce Pere dé li 
» Médecine j.des' efprits & des humeurs^. 
M fi analogues à fa nature, que l’enfant 
» s’étoit rendus familiers dans le fein mai* 
» teirnel, il n’ufe plus ,' dès qiï’iLéft-né ^ 
» que de , matières extdrieiuesf qui lui 
» font totalement étrangères, feches ^ 
» crues & beaucoup moins propres à fer- 
» vir à fa nourtiture (e) Nous fça-ï 
vous que dans l’homme fait , les hu-s 
meurs font formées des -alimens ^ par 
l’aétion^des ivifceres & dés vaifieâüXi 
Tant que l’enfant ^fi: enfermé dans la 
matirkeij. lime reçoit rien qui n’ait déjà 
été préparé dans le corps de fà merè>^ 
& qui n’ait acquis, du moins très-pro¬ 
chainementle cara^ere des liqueurs 
auimalés. Mais dès que l’enfant eft né , 
& le oordon. ombilical coupé, tout 
commerce de liqueurs cefle entre la 
mere &: renfant ; celui-cï doit recevoir 
la nourriture par la bouche ^ ôc la dom¬ 
pter déformais par fes propres forces., 
I)e4à vient qu’Hippocrate ajoute immé¬ 
diatement aprè,s le pafiage, ci defius * 

(e.i D,t eüim^ri Pattu.i 
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« Il s’enfuit de-là inévitablement beau- 
» coup de foulFrances, & même la mort, 
» pour plufieurs; ce dont on ne doit pas 
» être furpris , puifque le changement 
» de lieux & de nourriture, rend fi fou- 
»vent les hommes malades ». , 

On comprend donc facilement qu’ü 
faut travailler au plutôt à détacher ôc 
à emporter ces matières glùtineufes , 
dont le féjour s’oppoferoit immanqua¬ 
blement à la bonne digeftion des nou-, 
veaux alimens. En effet, on fçait par la 
phyfiologie , que les arteres; laiiTent 
échapper dans tout le trajet des pre¬ 
mières voies, une humeur tenue qui 
humeéle, diffout les alimens, & les rend 
propres à fe convertir en chyle, lequel 

doit snfuitc êtrs pompi par ifs orifice^ 

des vaiffeaux laâés. Or , fi les parois 
de l’eftomac & des intefiins reftent ta- 
piffés d’une pareille croûte glutineufe , 
comme d’un vernis; il efl: clair que les 
arteres ne pourront rien fournir, ni les 
veines rien réforber, eu forte que les 
alimens ayant à peine fubi aucune al¬ 
tération, & fuiyant leur pentè natu¬ 
relle , rempliront tout le conduit intefti- 
nal ; d’oii s’enfuivra la tuméfaûion du 
ventre, tandis que tout le refie du corps 
maigrira, faute de nourriture. 

Biv 
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On fçait pareillement que le fuc pan¬ 
créatique éc les deux biles, cyftique 
& hépatique, fe dégorgent dans lé 
duodénum. Mais li leurs conduits ex¬ 
crétoires font bouchés par cette glu te¬ 
nace , ils refuferont le palTage à ces li¬ 
queurs , ou ne les laifferont du-moins. 
paffer que très - difficilement. Les fon¬ 
dions des vifeeres qui fervent à la digef- 
tion feront donc troublées ; & la bile,, 
refluant dans le fang;, produira l’idere. 
Car il eft à remarquer que le foie éfï 
d’un volume très-confidérâble dans les 
enfàns , & qu’on trouve dans lés nou- , 
veaux nés une grande quantité de bile 
laquelle fe fé'pare &c s’accumule dans 
les derniers mois de la groffefTe, fans 
pouvoir être évacuée, lè diaphragmé 
n’kyant aucun mouvement, & par con- 
féquent aucune adion für le foie avant' 
que l’enfant ait refpiré. 

C’ed-là la véritable raifort pour la¬ 
quelle les enfans viennent fi fouvent au 
monde avec Hdere ; mais cet idere 
fe diffipe prefque toujours en tr-ès-peU 
de tems. Car dès que h gluten qui bou¬ 
che le canal cholédoque , eft emporté, 
la maladie difparoît auffi-tôt après ; 
h bile coulant alors librement dans les 
inîeftins,, attéîEie & diÛbut très-effica- 
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cernent toute cette humeur glutineufe, 
& par fon ftimulus, follicite^ le ventre 
à s’en debarralTer : fur quoi on- peut 
eonfiilter ce que nous avons dit ail¬ 
leurs (/), en parlant du traitement des 
maladies qui dépendent de Xz glutinojîti 
Spontanée. 

On le guérit alors aifément” par 
un jeûne de dix ou douze i\eures , ’ 
& en lui: faifant prendre un> peu de 
vin mêlé avec du miel, dont oa 
réitéré quelquefois la dofe en ce 
rems d’abftinence, ou en ajoutant 
quelque irritant qui purge très-dour 
Gement.- 

TTouS' les fÿ-mptomes qui dépendent 
de raecumulation des matières vifqueu- 
fes & glutineufes dans les premières 
voies , cedent afîez facilement aux re- 
medes. 11 fuffit fouvent,de, faire eûner 
Fènfant pendant dix à douze heures. Par 
le mouvement de la refpiration, tous 
les vifceres.du bas-ventre font agités 
& fecoués. La bile, qui, comme nous> 

{•f ) Aph'or. de Baerh. §.75, 
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Favons déjà dit , ell en affez grande 
quantité chez les enfans nouveaux nés ^ 
en fe dégorgeant dans le canal intefti- 
îial ( pourvu néanmoins que l’orifice du 
conduit cholédoque foit libre ), diffout- 
la matière glutineufe, & déterge les pa¬ 
rois de l’eftomac & des inteftins. Ceux- 
ci n’ont pas une cavité bien confidéra- 
bJe dans l’homme vivant ; leurs parois, 
dont l’épaifieur eft affez grande , font 
dans un contaû mutuel; en forte que 
le mouvement périftaltique, augmenté 
par Firritâtiott de la bile , détache & en¬ 
levé cette matière glutineufe, tandis que 
la bile elle-même , par fon mélange,^ 
en jdiminue ila vifcofité ; tout de. même 
que dans Tétât de fanté, la nature pré¬ 
vient, par les mêmes moyens, Tamas 
du mucusqui lubrifie naturellement 
toute la furface interne des premières 
Voies. Ainfi, par Tabftinence de quel¬ 
ques heures, Feftomac & les inteftins 
fe nettoyant de façon à recevoir,. rete¬ 
nir & digérer convenablement les ali- 
mens qu’on donne au nouveau né^ 
Cette déterffon & cette expulfionde 
de la matière glutineufe s’opère à mer¬ 
veille , 8c en très-peu de tems, fi pen¬ 
dant Tabftinence qu’on fait faire à Ten- 
fa^it, on lui fait prenbre un peu 4e miel 
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délayé dans du vin, ou de l’hydromel ; 
en y revenant fouvent, mais à petite 
dofe, comme d’une dragme ou deux. 
On peut y ajouter utilement un léger 
purgatif, tel que le fyrop de chicorée 
& la rhubarbe, & y mêler auflî quelque 
peu de favon de Venife, qui fournit à , 
la fols un remede puiffant & doux pour 
atténuer les matières glutineufes. Le fa¬ 
von eftfur-tout à recommander fi la cou¬ 
leur de la peau elt iflérique, ou fi l’urine 
teint le linge en jaune. Nous ne pouvons 
pas douter alors que la liberté du paffage 
de la bile dans les boyaux ne fpit empê¬ 
chée par la glu qui en tapiffe les parois., 
On doit donc fe hâter d’emporter cette 
matière au plus vite. On trouve à ce 
chiffre de la matière .rfnédicàle des fcar- 
mules propres à rempjh: cette indica¬ 
tion. 

Mofchion (g) recommandé :.p€mr les 
nouveaux nés, le miel légèrement cuit» 
il veut même qu’on fafiè diftilér dans la 
bouche du mulfum tiede afid de purger te:. 
ventre & tejtomac^ après quoi l’enfant eft 
difpofé comme il faut pour recevoir le 
lait. ' ■:C■ 

Les Médecins font partagés estr’etm _ 
fur l’efpece de nourriture qûM faut d<^' - 
fe) 7 - . / • " 

lt| 
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ner à l’enfant, après avoir nettoye îeæ 
premières voies. Ætius (A) eonfeille 
pareillement le miel dont oa a enlevé' 
l’écume, en le faifent bouillir, & l’eaiv 
miellée tiedequ’on fait diftiMer goutte- 
à goutte dans la bouche dn nouveau né; 

11 ordonne enfuite que la mere , après? 
avoir trait fes mammelles, pour en^ 
faire fortir le lait le plus grofîier, &' 
avoir- employé des fomentations d’eau 
chau-de fur- le feih, préfente le mam- 
melon à l’enfant; mais bientôt après if’ 
ajoute \ il e^ cependant-mieux-que Fenfant: 
slabflienne. du lait de fa mere jufquaw 
quatrième'jouTi Paré (i) veut- qu’ôn at¬ 
tende pour le faire téter, que les lo¬ 
chies ayent' entièrement tari. Mofchion 
(k) a porté les chofes plus loin. Il dé- 
fepprouve abfolument le lait,maternel, 
& lui préfère un lait étranger , préten¬ 
dant que les doulèurs que la femme 
fouffertes dans Fenfantement & l’écou- 
îement des lochies, après qu’elle éfh 
. aceouchée , dépravent fon lait, lo ren-» 
dent épais , & de difficile àigeftion; 

Peut-être, au premier coup d’oeil j>, 
îrt>uyera-t-on, ces raifonnemens fpé=î 

(h) UhrlK/éap. 

{<■) Livre IV. chap. j. 
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d'eux ; mais dès que les Médecins dé¬ 
daignent de prendre la nature pour gui¬ 
de , ils s’égarent prefque toujours. 

En effet, après quelques heures d’ab* 
flinence Penfent a befoin de nourriture ;■ 
on lui refofe le lait, il faudra néceffai- 
rement lui-donner une autre efpece d’a- 
liment. On eft dans Fufage de lui faire 
prendre des bouillies au Jait , ou air 
bouillon de viande mais cette ferte de 
nourriture eff totalement étrangère a 
Fenfant, & entièrement différente de 
celle qui lui étmt fournie dans le fein^ 
maternelv Peu d’heures auparavanîîil’fe 
nourriffoit des Humeurs de fa mere , &. 
la bienfaifante nature lui prépare, dèsî. 
qu’il eft né , dans-les mammelles une 
liqueur parfaitement analogue, que l’en-- 
fent appete , & qu’il fçait fucer fans que 
perfonne Fea ait inftmit. 

Un Médecin prudent procure à lac- 
couchée , dès qu’elle eft délivrée, un 
doux fommeil, qui-, en la refaifent de 
fes fatigues, ne laiffe rien à craindre 
des douleurs de l’enfantement. On fe 
perfuaderoit fauffement auffi-, qu’il y 
eût quelque chofe à craindre des lo¬ 
chies, comme elles renfetmoient quel- 
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au long, le peu de fondement (/). Le 
premier lait qui fe porte au fein après 
l’accouchement, n’eft pas épais, com¬ 
me on le fuppofe mal à propos, mais 
délayé, tenu, & fort différent de celui 
qui fe ramaffe dans les mammelles pen¬ 
dant la fievre de lait- Il purge douce¬ 
ment l’enfant, & déterge les premières 
voies ; ce qui donne occafîon au célé¬ 
bré Monro {m) d’admirer la fageffe du 
Créateur , qui accorde à l’enfant un lait 
de cette qualité d’abord après fa naif- 
fance, & trois à quatre jours enfuite , 
lorfquedes premières voies font bien 
nettoyées , un autre lait plus épais &: 
plus nourriffant. 

En conféquence de cetteobfervation , 
j’ai toujours fait téter mes propres enfans 
à leur mere , dès qu’elle s’eft remife, 
par un doux fommeil , des douleurs de 
l’enfantement. J’ai toujours confeillé la 
même chofe aux autres > & jamais je 
n’ai eu lieu de m’en repentir. Nous ob- 
fervons dans les vaches cette même 
qualité de lait, d’abord après qu’elles 
ont mis bas. 

, Il s’enfuit de-îà que les enfans nou¬ 
veaux nés, à qui la mere refufe les 

(Z) Voyez l’art, dea Maladies des femmes en cottcîicéfc 

{ai güdis & Obfer?, de Méd. Toœ* IL arû, t 
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maïRmeîfes, ont encore plus befoin que 
les autres d’^un léger purgatif, pour bien 
nettoyer les premières voies, à moins 
que, par un heureux hazard, ils ne puf- 
fent être allaités par une femme qui 
viendroit tout nouvellement d’accou- 
eher. Lorfque j’ai eu à choiôr des nour¬ 
rices aux Princes nouveaux nés, j’ai 
toujours donné la préférence à celles 
dont le lait étoit tenu & fort délayé ; 
quoique le vulgaire ait coutume de re¬ 
garder ce lait comme mauvais. J’obfer- 
vois qu’il prenoit infenliblement dans 
la fuite de la confiftance. Je n’appré¬ 
hende aucun inconvénient d’un lait trop- 
tenu ; fi cependant , l’enfant devenu 
robufte , on croyoit qu’il eut befoin d’un 
lait plus épais, on peut lui donner une 
autre nourrice. 

s. I J4Î. 

Les épithemes un peu aromati¬ 
ques & fpiritueux, font fou vent 
utiles auffi pour évacuer cet amas 
de pituite muqueufe. 

O N met quelquefois fur le ventre des 
enfans des épithemes aromatiques , mais 
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douîf., de peur qu’ils n’irritent la peau^,; 
en la rendant rouge & légèrement éré* 
fipélateufe. Ces épithemes ont lieu prin- 
cipalement quand le nouveau né eft foir- 
ble, & que tous fes mouvemens paroif- 
fent languiflans. On efpere, par ce ftir- 
mulus, réveiller les forces du ventri,- 
cule & des intefllnS:, & les exciter à 
fe délivrer des matières, glutineufes qui 
les furchargent. On trouve des- formu¬ 
les-de ces épitliemes au chiffre cor- 
refpondant de la matière médicale, &, 
fur leur modèle on peut aifément eu 
eompofer de femblables. Plufieurs emr 
ploientdans la' même vue des em¬ 
plâtres légèrement aromatiques, corn? 
me, par exem.ple, le cirât jlomachïqitc 
de Galien , & autres de même qualité. 
On doit cependant attendre de: plus 
grands effets des remedes qui ont été; 
indiqués au paragraphe-précédent, que* 
de. ces applications topiques, 

S- IH4- 

Ordinairement les- enfans fouf- 
frent aufli beaucoup du 'méconium, 
qui n’èê point .évacué affe.z tôt ,,à 
caufe de lafolbleiTe du fœtus, de îa 
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dureté de la matière , de fa trop 
grande abondance , & du deffé- 
ckement des conduits. 

O N trotrve dans îe fœtus à terme ^ 
& qui efl: près de fa naiffance, une ma-r- 
tieré féculente, noire, ou d’un noir ti^ 
rant fur le verd , tenace, vifqueufe , 
qui remplit ordinairement tout le trajet 
des gros inteftins ^ jufqu’à l’extrémité 
du reâum. Cette matière eftreluifante,. 
& comme elle a la ténacité & la couleur 
de l’opium, les Médecins Grecs l’ont 
appellée Meconïnm, En s’accumulant 
toujours davantage dans les inteâins 
du fœtus, elle en irrite les fibres, caufe 
‘des tranchées St té teneuSè ; êû forte qtrc 
dans le tems de raccouchement , l’enfant 
ne pouvant plus fupporter cette irrita¬ 
tion , s’agite , & par-là excite les dou¬ 
leurs de lamere > ou augmente celles 
qu’elle reffentoit déjà. Dès qu’après la 
naiffance l’enfant a refpiré, le mec&nium 
a coutume de s’évacuer par le fonde¬ 
ment, non pas tout à la fois &: dans le 
même inftant, mais ordinairement ea 
une quantité affez confidérable; 

Ee méconium eff fourni par la falive; 
propre du fœtus y, qii’il avale y par là 
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mucofité qui fe fépare dans l’intérieur 
de la bouche, du gofier , de l’œfo- 
phage, du ventricule & des inteftins 
pour en lubrifier la furface, & enfin 
par la bile & les autres humeurs qui 
fie portent dans le canal inteftinal; tou¬ 
tes ces dilFérentes liqueurs laiffent des 
feces qui s’accumulent dans les gros 
intefiins. Si l’enfant avale aufli de la 
liqueur de l’amnios , ce qui paroît aiTez 
probable à bien des Médecins (72) y les 
parties féculentes de cette liqueur pour¬ 
ront augmenter encore la quantité du 
méconium. Cette quantité efll telle ordi¬ 
nairement que les gros inteftins font 
fuftifans pour la contenir, car rarement 
en trouve-t-on dans les inteftins grêles. 
'Àceumulêe pendant pîuÊeurs mois pen^ 
dant la grofteffe, il faut qu’elle s’évacue 
bientôt après la naiflance pour que l’én- 
fiant fe poyte bien. Souvent il en évacue 
îine partie dès qu’il eft né ; mais s’il eft 
fioible & languiflant, cette évacuation 
fe fait plus tard. Si le méconium eft dur , 
il faut de plus grands efforts de la part 
de l’enfant pour le faire fortir ; cela 
arrive pourtant affez rarement. C’eft 

(n} Voyez les Inftîtijts de Médecine de Eoerhaave, 

C8z, CS}, traduits & coiaincntés par feu M. d® 
k Metirie. 
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pour rordinaire fa grande ténacité, par 
laquelle ii adhéré-forternent aux parois 
des inteflins, qui forme le plus d’ob- 
flacle à fon expulfion. Car cette téna-' 
cité efî: fi forte qu’on ne peut que dif¬ 
ficilement le détacher dès feffes&des 
cuiffes de i’enfanfty en lavant ces par¬ 
ties les taches qu’il fait au linge ont 

bien de la peiné à s’efFàceï. 

" On fçait qüedes parois des inteftins , 
particuliérement *ceux des gros , font 
haturelléme'nt hümeâés & lubrifiés par 
«ne mucofité qui s’y fépare en abon¬ 
dance ; & cela afin que les excrémens 
durcis puiffent parcourir le canal intef- 
tinal avec moins de difficulté. On ob- 
ferve que les inteftins ont d’autant plus 
de glandes & de mucoiiiès j qu’ils loac 
plus près de leur fin (o), & c’eft en¬ 
core pour la même raifon qu’il fe trouve 
autour de l’anus une fi grande quantité 
de graifle. Cette graiffe, en lubrifiant 
toutes les parties circonvoifines,les met 
en état de céder à l’inteftin reûum , dif> 
tendu par les exçrémens. Si la mucofité, 
ou la graifle manquent, le ventre refte 
opiniâtrément fermé, & ce n’efl: que 
très-diflîdlement qu’on va ■ à la felle. 
Mais il eft très-rare que cette féchereflé 

{«) Ypx^z fe m^me Oyvîage 5 rii, 
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ait lieu dans les enfans , dont tout Is 

eorps eft mol , humide & plein, de fuc.. ^ 

S- «345- 

Cette matière , par fon fëjour & 
par Timpreffion de Tair qui y abor¬ 
de , devient acrimonieulè, âcre , 
putride; elle s’exhalé en vapeurs, 
ce qui produit des calques très-doi*.- 
loureufes , des convullions , des 
naufées , des vomiffemens, des ho¬ 
quets, la toux, des éternumens, 
des cris, des pleurs , des veilles, 
des frayeurs^ la fîevre, la maigreur, 
lasiorL. 

C> O M M E lé méconium eû une matiert 
excrémenticielle, & parfaitement inutile 
au corps, qui ne fait que diûendre ôî 
forcharger les inteflins oà elle eft re¬ 
tenue , perfonne ne doute qu’on ne 
doive l’évacuer. La nature , d’elle- 
même, procure cette évacuation d’a- 
hôrd après la naiffance , 11 rien ne s?y 
oppofe. 

Tout le tems que l’enfant eft ren¬ 
fermé dans le fein de fa merc, il ne 
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Cçaiiroit entrer d’air dans la cavité de 
reftomac & des inteftins. Nous avons 
déjà remarqué piufieurs fois que les hu¬ 
meurs extravafées & raffemblées dans 
quelque cavité du corps , y relient des 
mois entiers fans éprouver d’altération; , 
mais que dès qu’elles font expofées à 
l’accès de i’àir extérieur, elles fe cor¬ 
rompent auffi-tôt , & répandent tout à 
l’entour des vapeurs infedes &: dange- 
reufes. Nous avons feit mention dans 
le traité Xhydropifie ^ de piufieurs 
faits qui mettent la chofe en évidence. 
Le même accident efi: à craindre de la 
part'du méconium ; s’il àî’efi: prompte¬ 
ment évacué. J’âi quelquefois obfervé 
que \ç.'jnïconïumxçxièsx immédiatement 
après la naifîance, n’avoit point de 
mauvaife odeur, mais que s’il reftoit 
quelques heures dans les linges , il ré- 
pandoit une odeur acide , &.quelque¬ 
fois meme putride , félon qu’il avoit 
plus de pente à la fermentation ou à 
la pourriture. Toute la matière fécu¬ 
lente qui provient de la bile cyflique 
& hépatique, du fuc gaftrique, & pan¬ 
créatique , &c. & qui fe ramaffe dans 
les inteftins , tend prochainement à la 
pourriture, comme étant une produc- 
bon animale. Nous avons dit ci-devant 
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cju’ir étoit ; très-probable que 4 ans -.I<f$ 
derniers.niois dè ia grofTeflè,. l’enfant?, 
•qui approche du terme > reçoit quej^ 
que peu de lait de la mere. Or , le lait 
s’aigrit de lui-même. Cependant l’un dp 
fes principes conllkuans, fçavoir le fro^ 
mage,fe rancit lorlqu’il ell gras, & s’il 
«e i’eft pas. il. tend à k nature animale. 
Si on l’approche du feu il dçvient dur 
•comme de la corne, & fi on le brûlei, 
il exhale une odeur pareille à celle des 
cornes & des ongles, des animaux, aux¬ 
quelles on fait éprouver l’aftion du feu. 

- : Gn a; vu ci-de.vant, au chapitre d^ 
rots Çr dis\yims ^ que les humeurs qui 
fermentent., ou qui pourriffent, en fourj- 
mifient k matière. Si l’air, qui. fe dé¬ 
gage de ces humeurs, difiend le ventri¬ 
cule & les intefiins , les parcourt 
librement fans ‘ trouver d’obfiacle , U 
fort avec: bruit par k bouche fous Je 
jnom de ror / ou par l’anus fous celui; dp 
lyf®/. Mais s’il fe trouve en même-tems 
4 ans les premières, voies quelque âcre 
dr;rita.nt, qui canfemue conftriélion con-^ 
milfive aux fibres , de l’efiomac ou des 
dat^ins ; alors k matière .flatulente„ 
qui n’aura pas un libre cours , diftenj. 
.dra , tiraillera les membranes qui k 
arenferment, d’oû réfulteront des anxié- 
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tés & des douleurs infupportables, qui 
cefferontfurle champ, dès que les vents 
auront trouvé une üTue ; mais qui re¬ 
viendront de nouveau, fi la caufe qui a 
donné lieu à tous ces maux n’ed: pas dér 
truite. Si riaflammation & la iievre fe 
mettent de la partie, les adultes même , 
& les hommes les plus robuftes, font en 
proie à des douleurs épouvantables , 
<jui fouvent les font périr en très-peu 
detems(/). 

On voit donc maintenant p<Hir- 
quoi la rétention du méconium pro¬ 
duit des tranchées & des anxiétés, qu« 
les malheureux enfans témoignent aÔez 
par l’agitation continuelle de leur corps, 
leurs cris & leurs pleurs, quoiqu’à dire^ 
vrai les enfans ne répandent guere ja¬ 
mais de larmes qu’après le premier mois 
de leur naiffance, & qu’avant ce tems, 
â proprement parler , ils crient plutôt 
qu’ils ne pleurent. 

Mais fl la feule mucofité glutineufe 
en irritant les premières voies par fa 
feule maffe , peut donner lieu à_tant de 
maux, comme nous l’avons dit au 
1341, combien ces maux ne font-ils pas 
plus à craindre encore, lorfqu’un meco^ 

(p) Voj. les Apfeor. de Boerh. traduits en Françok 
par M. de la Mectrie, §. & €^y. 
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nium^ qui a la ténacité de la poix & qui 
«ft trop long-tems retenu, contraâe , 
€n outre, de l’acrimonie par l’accès de 
l’air, & porte l’irritation dans les lieux 
oîi il féjourne } 

Si l’enfant ne fouffi:e point , & que 
tout aille bien, il dort prefque conti¬ 
nuellement ; mais s’il fouffre, il a des 
infomnies. Quand les vents fe diffipent-, 
les douleurs fe calment, & l’enfant fe 
rendort fur le champ. La douleur reve¬ 
nant , il s’éveille en furfaut, & comme 
effrayé, il entre dans de violentes côn- 
vulfions de tout le corps, qui fouvent 
le font périr en bien peu de tems. S’il 
réliffe à ces coavullions, mais que le 
méconium ne foit pas encore évacué, 
il maigrit très-promptement, & cela 
à tel point, que j’ai vu des enfans qui 
étoieiit fort gras au moment de la naif- 
. fende, devenir d’une maigreur extrême 
dans l’efpace feulement de trois jours. 
Ce phénomène n’eft pas bien difHcile 
à expliquer. Tant que l’enfant eft de¬ 
meuré dans le fern de fa mere, il jouif- 
fok d’une nourriture toujours préfente 
‘ & jamais interrompue ; au lieu que 
maintenant les naufées & le vomiffe- 
ment l’empêchent de recevoir de la 
nourriture, ou que s’il en prend quelque 
peu, 
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|)eu, par intervalles, elle ne fe digéré 
pas, mais fe corrompt, ce qui augmente 
la faburre vicieufe des premières voies. 
Le fommeil qui refait fi bien les enfans , 

& qui doit être prefque continuel chez 
les nouveaux nés, ou ne peut avoir 
lieu, ou eft perpétuellement interrom¬ 
pu par les douleurs : les douleurs elles- 
mêmes çonfument les forces, & bien¬ 
tôt l’enfant fuccombe à fes maux. Des 
obfervations journalières nous appren¬ 
nent que cette feule caufe fait périr 
beaucoup d’enfans , prefque auffi-tôt 
qu’ils ont vu le jour. 

Hippocrate (ç) compte parmi les 
maladies des nouveaux nés, le vo- 
miflement, la toux , l’infomnie & les 
frayeurs. Une obfervation afîez fingu- 
liere du célébré Albinus prouve que 
l’irritation des gros inteftins peut cau- 
fcr la toux. Un foldat avoit reçu une 
plaie au colon ; la cicatrice fe forma de 
façon que l’inteftin fe rendit adhérent 
à la circonférence de la plaie des té-' 
gumens , & faifoit corps avec eux , 
en telle forte qu’on voyoit à l’œil 
non-feulement la furface intérieure du 
boyau, mais que cette furface, en fe 
renverfant, étoit quelquefois pouffée 

Aptor.XXIV. fea.î. 
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en dehors. Or, li un air un peu trop 
froid venoit à la toucher, la toux fur- 
vpnoit fur le champ, & ne ceflbit point^ 
que l’inteftin n’eût été réchauffé de nou¬ 
veau (r). 

S. 134^. 

On corrige le défaut des forces 
Cxpultrices, par un irritant qui pur¬ 
ge doucement, par un petit fuppo- 
Stoire, par un cardiaque foibie & 
très-doux. 

C)n reconnoît que la force expulfive 
eft langüifTante., fi l’enfant ne fait aucun 
. effort pour fe vuider, ou s’il n’en fait 
que de très-foibles. Il efl: évident qu’on 
a befoin alors d’un léger purgatif. La 
rhubarbe , & les diverfes préparations 
qu’on en fait fuffifent ici car le corps 
tendre & délicat d’un enfant qui vient 
de naître, ne fçauroit fupporter des 
purgatifs plus forts, fans courir lé rifque 
d’entrer en convulfion. Le fyrop de chi¬ 
corée à la rhubarbe , le fyrop rofat fo- 
lutif fimple , la manne, & la pulpe de 
jcaffe, font les principaux remedes dont 

(n Aüinus , Acadm, annotât. LU, II, cap, 8,p J-fé 
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îcs Médecins font ufage dans ce cas. 
On trouve au chiffre correfpondant de 
la matière médicale plufieurs formules 
de ce genre. 

On employé encore pour la même 
fin les fuppofitoires, qui par leur maf- 
fe, ou par un léger ftimulus, irritent 
tout doucement l’extrémité du redum ; 
ce qui foUicite le ventre à fe décharger 
du méconium. Le fuif de chandelle,, à qui 
on donne la forme d’une petite boule , 
ou d’un petit cône, agit par fà feule 
maffe. Les graines fucrées de fenouil 
couvertes d’une couche de fucre, ou¬ 
tre la maffe , agiffent encore par un 
léger ftimulus, lorfque le fucre venant 
infenfiblement à fe fondre, les femences 
de fenouil reftent à nud. La qualité fti- 
mulante eft à un degré un peu plus fort 
dans les fuppofitoires qu’on forme avec 
le miel & le fa von de Venife ; fur quoi 
voyez le chiffre de la matière médicale 
qui répond à celui-ci. 

Quelle que foit la matière dont on 
compofe les fuppofitoires , il faut les 
oindre d’huile, afin de pouvoir les in¬ 
troduire dans l’anus fans violence. On 
les laiffe en place jufqu’à ce qu’ils fortent 
avec les excrémens, ce qui ordinaire¬ 
ment ne tarde pas à arriver. S’ils reftent 
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plus long-tems, ils fe liquéfient peu-à» 
peu, & s’il entre dans leur compofi- 
tion quelque chofe de fiimulant, ils 
excitent encore par-là le ventre à fe 
vuider, fuppofé que l’irritation occa- 
fionnéç par la feule préfence du fuppor 
fitoire, n’ait pas été fuffifante pour pro¬ 
duire cet effet. 

On recommande encore des cordiaux 
doux & agréables, qui réveillent aufli 
l’aûion languiffante de l’efiomac & des 
inteftins. Il y a des formules de ces cor? 
diaux dans la matière médicale. 

On reconnoît que tout le méconium 
çfl fprti par le changement de couleur 
des matières fécales, qui, pour l’or-? 
dinaire font alors jaunes, ou d’un 
blanc tirant fur cette couleur, & pren¬ 
nent. enfuite fouvent, lorfqu’elles fé- 
journent quelques heures dans les lin-? 
ges ? une couleur verdâtre. Il arrive auffi 
quelquefois que les enfans rendent après 
l’expulfion du méconium , une bile verte 
par le fondement. Car le çélebre Mon- 
ro (5) a très-bien remarqué que la véfi- 
cule du fiel efl; ordinairement diftendue 
dans les enfans nouveaux nés par une 
bile âcre de cette couleur. La rétention 

s) Eflais & Obfervations de'Médecine > Tome II» 
atc II. §. 14 -pag. joj. 
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de cette bile dans fa véficule, efl: une 
fuite du défaut de refpiration , & de la 
glu qui tapiffe les patois des inteftins , 
qui ne lui permettent pas de couler li¬ 
brement dans le duodénum. On expll* 
que encore par-là les tranchées qui conî 
tinuent, même après Tévacuation dit 
méconium ; elles font occâfionnées par 
^abondance de la bile qui irrite lés in- 
teûins dans fon paflage. Après que cette 
humeur ell: entièrement évacuée , l’en- 
fânt efl: tranquille, & ne fouffre plus. 
On doit donc continuer l’emploi de ces 
divers moyens jufqu’à ce que les ma¬ 
tières des telles foient jaunâtres, mol¬ 
les 5 & fortent fans donner aucun ligne 
de douleur. Il efl plus avantageux aux 
énfans d’avoir le ventre lâche que fer¬ 
ré , comme Hippocrate l’a prononcé c 
« Ceux, dit-il, qui vont copieufement 
» à lafelle,mais qui malgré cela dige- 
» rent Bien 5 jouiflent d’une meilleure 
» fanté que les autres (r) ». 

S- 1347 * 

On corrige la dureté de la ma¬ 
tière en buvant du petit lait frais, 

C ii) 


(f) De Dentlone , n. 4, 
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dans lequel on délaye un peu de 
miel J en prenant un lavement de 
petit lait favonneux ou miellé. 

IL eft rare que le méconium foit dur. 
C’eft plutôt fa ténacité , laquelle ap¬ 
proche beaucoup de celle de la poix , 
qui en rend l’expulfion difficile. Cepen¬ 
dant s’il fait un trop long féjour dans 
les premières voies, il peut prendre 
trop de dureté; mais dans ce cas-là 
même il nuira plus encore par fon acri¬ 
monie , qui eft la fuite de la corruption, 
à laquelle il eft très-enclin, comme on 
l’a déjà remarqué au §. 1345. 

Le premier lait qui fe ramafle dans 
les mammelles de la mere, dont nous 
avons déjà exalté les avantages, em¬ 
pêchera aifément que le méconium ne 
devienne trop dur, en même-tems que 
par fa qualité délayante , il en dimi¬ 
nuera la vifcofité. Si l’enfant ne tete 
pas fa mere, on eft dans l’ufage de lut 
donner un peii de petit lait édulcoré 
avec du miel (voyez le chiffre de la 
matière médicale ), ce qu’on n’a pas de 
peine à lui faire prendre. On fe trouve 
fort bien auffi des clyfteres avec le petit-' 
lait, & quelque peu de miel & dé favo» 
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de Venife. Le méconium étant prîncipa-» 
lement ramaffé dans les gros inteftins , 
& par conféquent en prife aux lave-» 
mens, il fulBra d’injeder une once ou 
une once & demie de ce petit lait ; ôi 
on aura l’attention de le faire avec beau-* 
coup de douceur, afin de ménager l’ex¬ 
trême délicatelTe des boyaux. Il vaut 
mieux revenir, s’il en eft befoin, aux 
lavemens, que d’en injeder tout à la 
fois une trop grande quantité. 

§. I34B« 

On lubrifie les inteflins en don¬ 
nant à l’enfant de l’huile de lin , 
d’olive, d’atnandes douces, &c. 
par la bouche & en lavemens , & 
en lui faifant de pareilles onâions 
fur le bas-ventre. 

TToutes les huiles par expreffion lu¬ 
brifient les intellins , en corrigent la 
féchereffe, en enduifent les parois ; & 
en enveloppant les matières âcres qui 
y féjournent , en détruifent, ou du 
moins en afFoibliffent beaucoup l’acri¬ 
monie, quelle qu’en foit la nature. De-» 
là viennent les grands éloges qu’on donne 
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généralement aux huiles douces & ré¬ 
centes , tant des végétaux que des ani¬ 
maux, dans tou^ les cas oîi on a avalé 
des poifons âcres. Lors donc que le otê- 
conium , devenu âcre par le féjour, ir¬ 
rite les inteftins & produit des tranchées 
douloureufes, ces huiles font très-bien 
indiquées. On doit cependant prendre 
garde de n’en pas donner une trop 
grande quantité, ou de ne pas infifter 
trop long-tems fur leur ufoge. Nous 
avons vu ailleurs (u) qu’ils diminuent 
la force des folides; & s’ils féjournent 
trop long-tems drnis l’eftomac & les in- 
teftins, ils s’y ranciffent, & contraâent 
une acrimonie très-pernicieufe. On ob- 
ferve même que fi des hommes fains & 
robuftes ont mangé à diner de la viande 
chargée de beaucoup de graille, il leur 
monte le foir à la bouche une huile toiîte 
pure, mais déjà fi âcre qu’elle brûle en 
palTant l’œfophage & le gofier , & ôte 
prefque la refpiration. C’efi; pour cette 
raifon qu’à ce nombre de la matière mé¬ 
dicale , l’Auteur ne prefcrit qu’une pe¬ 
tite quantité d’huiles douces, & qu’il 
les mêle à des fyrops , afin que la vertu 

(a) Aphor. de Boerh. avec les Commentaires de M. 
Van-Swieten, §. 3 s. traduks en François par M. Mcii- 
bleç, Doaéur en Mçdec. a yoI. in-ia. Arignon, 176^ 
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favonneufe du fucre rende ces huiles 
mifcibles aux humeurs aqueufes, & les 
empêche de demeurer trop long-tems 
attachées à la furface des inteftins. C’eft 
encoje pour la même raifon qu’on ajoute 
le jaune d’œuf, & le miel mercurial, à , 
l’huile de lin lorfqu’on la donne en dy- 
ftere aux enfans nouveaux nés, & qu’on 
avertit d’en répéter l’ufage une fois le 
jour, jufqu’à ce qu’on ait affez lubrifié 
les voies , après quoi il efl: mieux de 
s’en abftenir tout à fait. 

On eft aufli en coutume de recom¬ 
mander des onSions fur le bas-ventre 
avec des onguens adoucifians, mais ces 
onguens ne peuvent pas fervir auffi di- 
redement à lubrifier les inteftins. 

M. Tiffot (:v) a obfervé que les hui¬ 
les par expreffion qu’on donne aux en- 
fans de naiffance, calment quelquefois , 
à la vérité, affez promptement les tran¬ 
chées du ventre; mais qu’elles revien¬ 
nent enfiiite plus fouvent, fi on en con¬ 
tinue l’ufage. Il a guéri quelques enfans 
fans leur faire d’autre remede que de 
leur interdire les huiles. 

ipc) Avis au peuple fur fa fanté, chap.XX VII. §. 3 Sf* 
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S- 1349* 

Par cette méthode & ces reme- 
des, on remédie très-efficacement 
à tous ces difFérens & funeftes fym- 
ptomes, qui naiffent de cette feule 
caufe(i 345 ). 

T OuTE la furface intérieure des pre¬ 
mières voies eft enduite , dans les nou¬ 
veaux nés, d’une mucofité épaiffe & te- 
^ nace , qui eft la fource d’un grand nom¬ 
bre d’accidens, comme nous l’avons dé¬ 
jà dit pkifieurs fois. Les gros inteffins 
en particulier, contiennent une grande 
quantité du méconium tenace , qui les 
aggrave, les diftend, & les irrite lorf- 
qu’il a adquis de l’acrimonie par le fé- 
jour. Or, fi on expulfe cés matières, 
l’efiomac & les intefiiins fe trouvent 
nettoyés, & deviennent propres à re¬ 
cevoir , retenir & changer l’aliment qui 
doit fervir à la nutrition, & à l’accroif- 
fement du nouveau né. On voit donc que 
la méthode qu’on vient d’expofer, & les 
remedes qu’on a prefcrits, font en état, 
malgré leur fimpiicité , de furmonter 
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tons les accidens qui ont été détaillés 
jufqu’ici, 

S- 

Les anti-acides, & parmi eux 
fur-tout les abforbans , font içi du- 
fage, ou jamais^ 

Comme on nourrit l’enfant nouveau 
né du lait de fa mere , ou d’une nour¬ 
rice, ou qu’on y fubftitue des bouil¬ 
lies au lait, des farineux, du pain ; &: 
que toutes ces chofes ont une tendance 
très - prochaine à l’acidité ; il efl: clair 
que les anti-acides doivent avoir lieu 
dans cette occafion. Parmi ces remedes , 
on donne la préférence aux abforbans , 
qui domptent efficacement l’acide fans 
avoir eux-mêmes aucune âcreté. 
ce que nous en avons dit ailleurs (jy) ère. 
parlant des maladies qui dépendent de 
i’acide fpontané. 

§.1351. 

Il ne faut recourir aux opiats que 

(y) Aphor. (îe Koerh. avct lës Commefpjr, de M. V*®- 
SV/ieten, §» 66 , ctaduaibû de M,îêpubletv 

C v ’i 
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rarement, & avec beaucoup de dr^ 
confpedion. 

C ’E s T un ufage très-pernideux, & 
malheureufement trop commun chez le 
peuple, de donner des narcotiques aux 
enfans, dès qu’ils témoignent par leurs 
cris qu’ils font en fouftrance. Ces fe- 
medes, à la vérité, calment bièn la dou¬ 
leur en émouffant la fenfibilité des nerfs ^ 
mais la caufe continue toujours d’agir 
& peut détruire ces corps délicats Si 
tendres lorfqu’on y, penfera le moins* 
Si le méconium retenu & devenu acre 
porte l’irritation dans les inteftins, le 
ieul parti qu’il y ait à prendre efl: de l’ex-- 
puHer. Si c’eft racrimonie acide qui pro¬ 
duit les accidens , on peut la corriger 
avec fureté par les abforbans. Mais corn-' 
me la liberté du ventre eft avantageufe 
-à ce premier âge, pour évacuer le me-- 
conium & l’amas de la bile, devenue 
quelquefois âcre par le féjour,. lesnar-- 
cotiques j qui conftipent communément, 
ne peuvent être que pernicieux ; ainfi o n 
doit conftamment s’en abftenir, à moins 
que les cris continuels de l’enfant n’in¬ 
diquent qu’il a befoin de quelque fou- 
lagement, auquel ças on doit fe borner 
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aux anodins les plus doux, tels que le 
fyrop de pavot rouge , celui de ^aco- 
de, & femblables qu’en trouve chez 
tous les apothicaires, & qu*on donne 
à petite dofe, délayés dans l’eau, à 
plufieurs reprifes, iufqu’à ce que l’en' 
lant repofe tranquillement. Les narcoti¬ 
ques plus forts font toujours contraires^ 
Les nourrices mercenaires, &; celles à 
qui on confie la garde des enfans, leur 
donnent fouvent en cachette des reme- 
des pour les faire dormir, & comme 
ces remedes ne produifent bientôt plus 
aucun effet, elles en augmentent la dofe y 
& portent quelquefois la témérité juf- 
qu’à leur en donner tout à la fois une 
grande quantité. Enfin elles y accou¬ 
tument fi bien ces petits malheureux y 

? u’ils ne peuvent plus enfuite s’en paffer, 
'en ai vu qui, en conféquence de eette> 
pernicieufe coutume, ont été comme- 
fiupides & hébétés jufqu’à l’âge de trois 
à quatre ans. La plupart cependant, eis. 
avançant en âge, ont recouvré la li¬ 
berté de leurs fens. 

S- IÎ5Î' 

Il faut éviter âuffi tous les te- 
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ïnedes qui font trop atténuans, k- 
ritans, volatils, 

DAisrsîa matrice d^une femme faine 
les humeurs dont l’enfant *eft nourri 
& qui fervent à fon aceroilTement, font 
des humeurs douces , & nous avons 
obfervé ailleurs (^i) que fi la mere, pen¬ 
dant fa groffeffe, ufe d’alimens ou de 
hoiffons trop âcres, & qu’elle fe plaife 
trop aux mets de haut goût, fon fruit 
s’en reflentira. Après que l’enfant eft né> 
le lait de fa mere, qui eft fi doux, eft 
l’aliment que la nature lui a deftiné. 
Les tendres entrailles d’un enfant dé 
naiffance ne fçauroient rien fupporter de 
tout ce qui efi: âcre &: irritant ; auffi 
tous les Médecins prudens évitent-ils 
foigneufement , loriqu’ils voyent des 
enfans malades , de preferire ces fortes 
de remedes. Ainfi on ne peut que con¬ 
damner la conduite de ces femmelettes 
qui donnent aux enfans , pour les faire 
dormir, des compofîtions chaudes oif 
entre l’opium, telles que la thériaque ^ 
le mifridate & autres, qu’elles leur font 
prendre de gré ou-de force. On fait uni 
grand ufage, en quelques endroits , de 

(j) Traité des inaladies 4 * femmes grofîè^ 
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la compofitioti connue fous le nom d*É- 
leâuaire, ou de calmant de Nicolay , 
& dans les boutiques fous celui de Cal*- 
mant des Enfans, par rapport à l’efFet 
qu’il produit. Cet éleâuaire , outre une 
affez grande quantité d’opium, contient 
de la noix mufcade, de la canelle & du 
gérofle. J’ai même vû donner par ces 
femmelettes un autre éleâuaire très- 
chaud , le Philonium Romanum , dans 
la compofition duquel entre non-feu¬ 
lement une très-forte dofe d’opium, 
mais encore du poivre, & la racine 
brûlante de pyrethre. Cette compofi- 
tion eft fi chaude, qu’il s’en faut peu 
qu’elle n’enflamme le gofier lorfqu’ort 
l’avale. 

Dès que le fel volatil de Silvius com¬ 
mença d’avoir de la célébrité , il fut re¬ 
gardé prefque comme un remede uni- 
verfei, cet auteur faifant dépendre pref¬ 
que toutes les rnaladies du feuî acide 
& on l’employa, en particulier, pour 
les enfans , quoique ce foit un remede 
fort aâ:if, compofé d’un alkali volatil y 
& d’huiles aromatiques très-chaudes ^ 
pour remédier à i’acrimonîè acide des 
premières voies, fi familière â cet âge 
& qui donne lieu à tant de maux. Mais 
les vapeurs feules de ce fel, fi elles- 
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vienaent à frapper l’odorat de l’homme 
le plus robufte & le plus fain, mettent, 
ou peu s’en faut, tout le corps en con- 
vulilon. Que n’a-t-on donc pas à craindre 
lorfque cette vapeur, rendue plus aâive 
par la chaleur du corps , déploie fon 
aélion fur l’eftomac & les inteftins d’un 
enfant tendre 6c délicat ? Il eft vrai que 
l’acide que le fel de Silvius rencontre 
dans les premières voies , en dompte 
î’aâivité, l’union qu’il contrade avec 
cet acide le changeant en un fel neu¬ 
tre d’un caraâere doux 6c bénin ; mais 
avant que cette union fe fade, il peut 
nuire par fon acrimonie. 

C’eft-là la raifon pour laquelle les Mé¬ 
decins prudens employent de préfé¬ 
rence les abforbans, pour corriger i’a- 
eide des premières voies dans les en- 
fans. Ils les ont même préférés aux 
alkalis fixes, quoique ceux-ci foient 
moins fiimulans que les volatils. En 
elFet, les uns 6c les autres peuvent por¬ 
ter de l’irritation dans les parties, s’il 
ne fe trouve point d’acides avec lef- 
quels ils puiflent s’unir, ou avant que 
cette union fe fafîe, dans le cas où il 
y en a ; au lieu que les abforbans, qui 
font des remedes doux 6c fans nulle 
forte d’acrimonie, ne fçauroient jâ- 
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mais avoir aucun inconvénient. 


S- 1353- 

Pour chaque mal particulier 
(1345); on le guérit raciiement 
quand on connoît les caufes, Sl 
le traitement de toutes les mala¬ 
dies décrites jufqu’ici. 

T Ous les maux dont on a fait Téim^ 
înération au paragraphe 1345, fe gué- 
riflent pour Tordinaire heureufement, 
dès qu’on a enlevé la caufe qui y don- 
noit lieu, c’eft-à-dire dès qu’on a éva** 
çué le méconium^ Sc débarraffé i’eftomac 
& les inteflins des humeurs vifqueufes 
& tenaces qui en enduifent les parois. 
Cependant il peut arriver que le me~ 
eonium^ ayant acquis de racrimonie par 
le féjour , fiit fait des imprefïions fâ- 
cheiifes fur les inteftins j dont quelques- 
unes fublifteront même après l’expul» 
fion du méconium. C’efl ainû, par exem¬ 
ple , que les inteftins peuvent s’enflam¬ 
mer , & que l’eftomac, à force d’avoir 
été agacé, par un vomiflement opiniâ¬ 
tre , continuera à rejetter les alimens. 
Mais en pareü cas , le traitement eft 
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le même que celui qu’on a propofê ait 
leurs, en-parlant de ces maux, ayant 
cependant toujours égard à la foibleffe 
de l’âge, qui ne comporte que des rC'* 
medes très-doux. 

Delà, on' coffipretïd pourquoi on 
doit s’abflenir foigneufement de tout 
ce qui peut faire fur les tendres orga¬ 
nes du nouveau né, des imprelSons fu- 
bites & fortes, C’eft pour cette raifoii 
que Mofchion (<?) avertit prudemment 
de faire coucher les enfans de naijfanci 
dans un lieu modérément chaud, point 
trop éclairé, ù où il ré y ait aucune odeuri 
Nous jmitons ainfi la fage nature, qui, 
félon la remarque d’Albirtus, dans fes 
Annotations Académiques ÇÜJ, a fermé 
d’une petite membrane la prunelle des 
enfans de naiffance , de peur qu’une 
trop vive lumière né blefîat leurs yeux 
délicats. Elle a pris une femblable pré¬ 
caution pour l’organè de l’ouie, partie 
en y plaçant une membrane qui bou¬ 
che le conduit auditif, & partie en ren¬ 
dant fort court ce canal, qu’elle allongé 
enfuite infenfiblement, à mefure que 
Torgane fe fortifie. Mais cela pofé , on 
en ufe donc fort niai avec les enfans 
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des Rois, en les plaçant, auffi-tôt après 
la naiflance , dans de grands apparte- 
mens fort éclairés, & en tirant le canon 
fort près de ces appartemens. Si on ne 
peut pas abolir entièrement cette mé¬ 
chante coutume, on peut du moins en 
diminuer le danger au point qu’il de¬ 
vienne prefque nul. 

L’^extrême délicateffe de toutes les 
parties, dans un enfant qui vient de 
naître, fes os, qui ont la flexibilité de 
la cire, exigent des attouchemens fort 
doux de la part des perfonnes qui les 
feignent, fans quoi on s’expofe à leur 
caufer des difformités dans les mem¬ 
bres , auxquelles il fera bien difficile 
de remédier dans la fuite. On aban¬ 
donne cependant entièrement le foia 
des enfans à des femmelettes, qui les 
ferrent étroitement avec des efpeces de 
fangles, & qui donnent à leurs mem-. 
bres tel arrangement qu’il leur plaît, 
fans confulter aucunement les Médecins 
ni les Chirurgiens, dont elles méprifent 
infolemment les fages avis ; & cela au 
grand détriment de ces pauvres inno- 
cens, qui en fouffrent fouvent beau-, 
coup. 

Mofehion (c) recommande prudem- 

4f) Spaeh. gyniu. pag,!j,n>6s. 
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ment de placer le nouveau né fur uft'é 
couchette molle , mais qui ne le foit 
pourtant pas trop. Il cfaignoit que l’é¬ 
pine du dos , ou le col, ne foufïrif- 
lent des diftorfions, fi le matelas^fe 
laiflbit trop afFaiffer par le poids du 
corps. 

Tant que l’enfant eft refté dans le feifï 
de fa mere, plongé dans la liqueur de. 
l’amnios , il pouvoit remuer librement 
tous ces membres ; mais dès qu’il a vu 
le jour, on le garote fi bien dans fort 
maillot, qu’il ne lui eft plus polfible de 
faire le moindre mouvement. On peut 
fans inconvénient, pourvu qu’on ne le 
ferre pas trop, enfermer l’enfant dans 
fes linges , afin que la nourrice & les 
gardes puifîent le faifir, & le tranfpor-* 
ter d’un lieu à un autre, l’approcher de 
la mammeîle, &c. Pour ce qui eft du 
tems pendant , lequel on doit tenir l’en¬ 
fant au maillot, Mofchion {d') dit que 
. les uns font d’avis que ce foit pendant 
quarante jours, & d’autres pendant deux 
mois ; mais qu’il penfe qu’on doit l’y te¬ 
nir jufqu’â ce que le corps ait pris de la 
confiftance & de k fermeté, ce qui 
.^arrive plutôt chez les enfans robuftes, 

(â) Spach.gynxc, pag. lO. n, lej, loS. & UarmQJU 
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U pîiis tard chez les enfans foibles ôç 
délicats. 

Le principal, on plutôt Tunique ufa- 
ge du maillot, eft donc de garantir Ten- 
fant du froid, des attouchemens trop 
rudes, du frottement mutuel des par-i- 
ties entr*elles , en les enveloppant cha« 
cune féparément d’un linge très-doux. 
Mais la pernicieufe coutume de ferrer 
Tenfant étroitement avec une fangle, de 
façon à ôter à fes petite membres toute 
liberté de fe mouvoir ^eu les tenant dans 
une extenfîon forcée , droits à côté Tua 
de Tautre , & dans une fîîuation telle 
qu’il ne feroit pas au pouvoir de Thom- 
me le plus robufte & le plus fain, de la 
fupporter, cette pernicieufe coutume, 
dis-je, eft par malheur généralement re¬ 
çue aujourd’hui. En parlant ailleurs des 
prognoftics qu’on tire dans.les maladies 
de la maniéré dont le malade refte couché 
dans fon lit, nous avons dit que la meil¬ 
leure eft celle qu’on ôbferveconftamment 
chez les hommes qui fe portent bien . pen¬ 
dant leur fommeil : or , on- remarque 
que chez eux les membres ne font ja¬ 
mais diredement étendus lorfqu’ils dor¬ 
ment , mais à demi-fiéchis. La raifon en 
eft que pendant le fommeil tout mou- 
yement volontaire étant fufpéridu, les 
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mufcles fléehiffeurs l’emportent fur les 
cxtenfeurs, & fléchiffent légèrement les 
articulations. Mais les infenfées qui fei¬ 
gnent les enfans font tous leurs efforts , 
au contraire , pour s’oppofer à cette 
flexion des articles; elles étendent di- 
reâement le bras & l’avant bras , les 
Axent dans cette fituation par des cir¬ 
cuits de bandes fort ferrés , les appli¬ 
quent aux côtés & les tirent en arriéré. 
Elles traitent de la même façon les ex¬ 
trémités inférieures, en empêchant foi** 
gneufement toute inflexion des genoux ; 
& lorfqu’elles ont ainfi enveloppé le 
malheureux enfant de bandes , comme 
line momie , & l’ont rendu immobile, 
elles le montrent enfuite avec complai- 
fance âla mere & aux affiflans, en s’ap- 
plaudiflant de leur ridicule ouvrage com¬ 
me d’un chef-d’œuvre. 

Ces mêmes écervelées, qui font fi 
foigneufes de mettre les pauvres enfans 
à la torture , s’étonnent de ce que les 
pleurs & les cris de ces petits infortu¬ 
nés font place à la tranquillité & à la 
joie, dès qu’on les a délivrés de leurs 
entraves , & qu’ils peuvent mouvoir 
librement leurs,membre's. Cette preuve 
fl frappante , dont j’ai voulu faire ufage 
pour corriger la pratique du maillot trop 
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ferré, n’a pu vaincre l’obAination des 
femmes , & les engager à accorder un 
peu plus de liberté à l’enfant. Aulîi ai- 
je toujours été préfent, deux fois par 
jours , à l’emmaillotement des Princes 
de la famille Impériale, pendant les fix 
premières femaines de leur naiffance ; 
& à moins que je ne vîlTe bien claire¬ 
ment que l’enfant pouvoit âéchir libre¬ 
ment tous fe's membres , j’ordonnois 
fur le champ qu’on défit tout le maillot, 
malgré les murmures des femmelettes 
chargées de cet emploi, auxquelles on 
ne peut impofer filence qu’en prenant 
un ton d’autorité , la raifon n’ayant pas 
de prife fur de telles têtes. J’ai eu foin 
auffi de faire inculquer aux fages-fem- 
mes, qu’on charge pour l’ordinaire d’em¬ 
mailloter l’enfant les premiers jours de 
la naiflance , de ne point trop'ferrer les 
handes, & enfin j’ai eu le bonheur d’en 
corriger infenfiblement plufieurs. 

Il ne paroît pas qu’on ait jamais rien 
à craindre d’un maillot trop lâche. Dans 
la matrice l'enfant nage librement dans 
les eaux ; il remue fortement fes mem¬ 
bres, il frappe des pieds. Des Nations 
entières ne connurent jamais l’ufage du 
maillot ; on fe contente de couvrir mol¬ 
lement l’enfant pour le défendre, des 
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injures de l’air. Les Européens admi¬ 
rent cependant la force & l’agilité de 
ces peuples (e) , oîi il eft très-rare de 
trouver des hommes qui aient des dif¬ 
formités. 

Une attention plus importante encore 
«ft de bien prendre garde de ne pas com¬ 
primer trop fortement la tête des nou¬ 
veaux nés. Mofchion (/) confeille très-, 
fagement de couvrir fimplement la téu 
de Üenfant avec des morceaux de drap ou 
de laine bien propres. Dans le même cha¬ 
pitre ou il traite des bandes qu’on doit 
appliquer fur toutes les parties du corps,, 
il ne fait aucune mention de ligature par 
rapport à la tête, & en cela il a très- 
certainement raifon.' Les os du crâne 
étant encore très-mois, dans ce pre¬ 
mier âge, & unis feulement entr’eux 
par des membranes, pourroient facile¬ 
ment chevaucher les uns fur les autres 
par l’effet d’une compreffion extérieure, 
& comprimer ainfi le cerveau en dimi¬ 
nuant la boîte offeuffe oîi il eft enferméj, 
Il fufEt pour couvrir la tête , de mettre, 
un bonnet doux & peu ferré. Parmi les 
foux de naiffancè , on trouve ordinai- 

(e) M. deBuifFon, Hift. Nat. Tom.II. pag. 457 de 
l’édition i:j-qusrto. 

{/) Spath, Harmon, gynac. Part, J, cap. zi, pag. tj, : 

rement 
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tement que le crâne eft -d’une figure 
irrégulière. ^ . 

Un autre inconvénient du maillot 
trop ferré, efl: d’empêcher le libre mou¬ 
vement du thorax, tel qu’il efl: requis 
pour la refpiration. En outre, il pouflfe 
fortement en dedans les dernieres fauflès 
côtes, d’oîi peuvent s’enfuivre beau¬ 
coup de maux. La compreflîon que les 
'vifeeres abdominaux efluyent efl: caufe 
que l’eftomac ne peut ni recevoir, ni 
retenir une fuflifante quantité de lait 
d’oîi il arrive que'l’enfant le regorge 
très-fouvent qu’il foulFre des vo- 
mifiemens fâcheux, comme Mauriceau 
(J) l’a très-bien remarqué. 

Comme le foetus dans le fei'n de fa 
mere , fufpendu au, cordon ombilical, 
s’agite aifément en tous fens, pendant 
que la mere fe remue, on a cru , non 
. fans raifon, qu’un mouvement pareil ^ 
& comme ofcillatoire, devoit faire plai- 
fir aux nouveaux nés. Delà eft venu 
l’ufage des berceaux, par lefquels on les 
fait jouir d’un exercice très-doux , en 
leur fortifiant en même-tems le corps 
de plus en plus. L’expérience journa- 
Here nous apprend que les enfens de 

(p Traité des Maladies des femmes groCes» tom. 
Xiv. III. Chap. jyipag. 50é^, 

/. Partie» D; 
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la gîiïS^fBaavaife humeur., calment & 
tombent dans un doux fommeil, lor£- 
«jitWies. berc^a,lé]gerement. Mais, il faut 
que l’a^fâtioiî qtt’ôTi' donne au berceau 
foit -ég;^ Sc douce y ce qui a fait dire 
âi. M©ichi<aa- (è). {puJeS: hercsaux d&voiem 
Jdtt JîJifpmàus.y eaiifaks devfaçpm à pou- 
vem muter fur Imrs^ pkds avec la plus 
prande fadlkèu Les berceaux fufpendas 
font incomeitebteineiifc les, meilleures de 
fou&, la plus petite force fuffifant pour 
leur communiquer y fins bruit, un mou. 
vement ttès^ doux ’éc parfaitement, uniw 
forme ; mouvement qui diminue p^r 
dg^és infenfibks y &: qur finit enin, 
fans donner la moindre fecouHe à/eq» 

S- 1554- 

Les“ enfans f^iîfifent bêaticoup 
^dkîait même, lorfque fe coagulant 
trop tôt & trop fortement dans leur 
êilomac , il- le condenfe en une 
maffe âcre & pefante» 

IfenfantÆfoné, êç Ie.eQrdon 
ombilical cçupe, tout commetçe eü 


Maladies des Enfans. 7Ç 
interrompu entre la mere & lui. Mais 
après quelques heures d’abftinence, 
pendant lefquelles les premières voies 
ont le tems de fe bien nettoyer, ainü 
que nous l’avoir dit, il faut que l’en¬ 
fant prenne de la nourriture. La pré^ 
voyante nature la lui tient toute prête 
dans le lait tenu, féreux & déterfif, 
qu’elle lui a préparé dans le fein ma¬ 
ternel. Rien donc ne peut être plus na¬ 
turel & plus Utile pour l’enfant, que 
d’être nourri du lait de fa propre mere. 
C’eft_ elle qui a fourni à fa nourriture 
& à fon accroilTement » pendant les; 
neuf mois de la groffeffe; & il eft mê^^; 
me fort probable, comme nous l’avons 
déjà remarqué ailleurs , que dans les: 
derniers mois , cette nourriture eft un- 
véritable lait, qui fe porte à l’utérus dff 
i’enfant. 

Mais fi tout changement fubit; dans» 
les alimens n’eft pas fans quelque dan« 
ger , même pour les adultes & les hom¬ 
mes qui jouiffent de la meilleure fanté 
il eft clair qu’on a tout lieu de craindro 
qu’une nourriture étrangère ne jette 
l’enfant dans pîufieurs maux, ^ ne le 
fafle languir. Or, la nature ayant donné 
non-feulement aux femmes , mais, aux 
femelies des quadrupèdes,, un mm^ 
Di} 
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bre d’autant plus grands de mammelles 
qu’elles ont coutume de porter plus de 
petits, afin que chacun d’eux trouve un 
aliment tout prêt dès qu’il eft né, il 
efl; évident que fon intention eft que 
l’enfant nouveau né foit nourri du lait 
de fa mere , jufqu’à ce que l’accroiffe- 
ment de fes forces, l’éruption des 
dents, le mette en état d’ufer d’une 
nourriture plus folide , & qui exige de 
plus grands efforts pour être digérée , 
& convertie à fon ufage. Un Médecin 
fage ne dérogera jamais à cette loi na¬ 
turelle, fans des raifons bien preffantes- 
& bien fortes. 

Il eft vrai que le lait s’aigrit de lui-mê¬ 
me dans l’eftomac, qu’il s’y coagule, & 
y devient âcre par le féjour, d’ou réful- 
tent beaucoup de maux dont nous avons 
à parler préfentement. Ce font ces maux 
qui ont perfiiadé à certains que le lait 
n’étoit pas le meilleur aliment qu’on 
put donner aux nouveaux nés, & qu’il 
leroit mieux de lui préférer quelqu’au- 
tre nourriture. Mais fi l’on fuppofe que 
les organes digeftifs des enfans n’ayent 
pas même da force de digérer le lait, 
qui a déjà été élaboré & préparé dans* 
le corps de la mere, comment fe flatter 
que ces mêmes organes puiffent domp* 
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ter les' autres fortes d’alimens qui cer¬ 
tainement font plus éloignés du cara^ 
âere ' des humeurs faines que le lait ? 
Affurément cela eft fans vraifemblance. 
Le lait, avant qu’il fe ramaffe dans les 
mammelleSj'a éprouvé l’adion de tous 
les vifceres & de tous les vaiffeaux du 
corps, & circulé avec toutes les hu¬ 
meurs, dont il a prefque déjà revêtu 
la nature. Or , il n’y a point d’art qui 
qui puiffe donner aux alimens une telle 
•préparation avant qu’on les prenne^ 
Nous concluons donc avec raifon, que 
le lait efl: l’aliment le plus approprié 
pour les enfans. Quant aux maux qui 
font une fuite de fa dégénération, lorf- 
qu’il n’eft pas bien digéré , ils peuvent 
être prévenus; & lorfqu’ils ont déjà 
lieu, il n’eft pas bien difficile, comme 
on le verra dans la fuite, d’y remédier. 
Quoique Van-Helmont ait condamné 
l’ufage du lait, & qu’il ait fait un long 
détail des accidens auxquels il peut 
donner occafibn, il ne laifTe pas de con¬ 
venir que la nature l’a dépofé dans les 
mammelles, pour fournir au nouveau 
lié la nourriture la boiffon, éfpece 
d’aliment, ajoute-t-il, qui lui eft; com¬ 
mun avec les brutes. Cette derniere con- 
fidération paroit en avoir diminué le 
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mérite à fes yeüx^ au point qu’il donms 
4 a préférence fur le lait à la bouillie pré- 
|>arée avec la biere, préférence dont 
il allégué des raifons très-fingulieres , 
^ppur ne rien dire de plus (i). 

On fçait que le pain cuit av:ec la biere 
.«’aigrit promptemeirt, Beaucoup. Or 
tout homme qui aura quelque coanoif- 
fance de l’économie animée , u’aura 
garde de donner la préférence à un aü^ 
ment auffi groffier, fur le lait que l’en-! 
faut tire immédiatement de la mam- 
melle. 

AulS le bifarfe paradoxe de ¥an-Hel- 
mont, qui condamne également toute 
efpece jde lait, tant celai de la femme 
que celui des autres animaux , n’a pas 
trouvé beaucoup de partifans. Tous les 
hommes fenfés fe moqueront toiqoiiis 
avec raifon des vaines promeffes des 
Ohimiftes, de prolonger la vie beau¬ 
coup au-delà^ fon terme naturd , ^ 
nepriveront point leurs enfans-du hk de 
fenr mere, de peur qu’il n’émouffe l’aâî- 
^ité de YÉmis Cedrmi^ de YArhoris yiiH y 
i&c. 

D’autres œîebres Médecins, dont je 
refpeâe les lumières, n’ont pas penfé 

(i) In Capitula •. InfantU nutrido ad vitam longuam^ 
f>. 6-zz ^ fuir. 
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atiflî defàvof abkiiient 4 u lart^ ils €à re^ 
connoiflènt les avantages, mais ils pr&«> 
ferent au lait de femme celui <ks ani* 
maux;ilsappüieut cette opinion de 
raifonnemens Ipécieux* 

Ils commencent par avouer que llHI* 
ftoire profane & facree atteâe que des 
reines & des prioceflès ont nourri «lies-» 
mêmes leurs enfaiK (^) > conviefl'!- 
nent que c’eût été un crime ea elles de 
ne pas fe foumettre à cette loi de la 
nature, de de vouloir fe feuûrairedua 
tievoir autfî facré. Mais l’innocence-de 
ces premiers âges invitoit, dit-on, à 
le remplir. Les meres alors communi- 
quoient â leurs enfans avec leur laitla 
ièmence de toutes les vertus ; au lieu 
que dans nos tems de corruption ils 
fucentle vice avec le lait. On fait des 
vœux, en conféquence, pour qu’il foit 
déformais interdit aux meres , par au- 
-tôiité publique', de nourrir elles-mê¬ 
mes leurs ertfans (/) ; de -en attendant 
que cette heureufe loi ffokpKmrnlguée, 
ilsesSîortent ks Médecins à ne pas 4 ê 
i^er de faire leurs repr^ntations fur 

/(k) 'Vanâernuwfie, jfiijr-Ia 
lîelpccc hunwincj Tome IJ. 'Qhap. ,î,‘.,p3g. 49.. 

(/) Brouzet, fiir l’Educadon médicinale des enfaasr 
Tome I. chap. j. pag, ‘ 

Piv 
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un objet qui intéreffe défi près lafélî*^ 
cité publique. 

Mais inavoué, pour moi, qu’il me 
paroît qüe notre fiecle ne doit pas être 
jugé avec tant de rigueur. S’il y a au¬ 
jourd’hui beaucoup de vices y il ne iailTe 
pas d’y avoir auflî quelques vertus. 
L’enfance du monde mt déjà fouillée 
par un parricide ; & quinze fiecles après 
la création le débordement des crimes 
étoit fi grand, que Dieu, par un jufte 
châtiment, fit périr tout le genre hu¬ 
main dans les eaux du déluge, ne fair 
fant: grâce qu’au feul Noé, homme ir-‘ 
réprochable, & à fa famille. Or, on ne 
peut pas douter que ces premiers fiecles 
ne fulTent pires que le nôtre, puifqu’i! 
eft dit : que toute chair fur la terre avait, 
corrompu fa voie {mf 

D’ailleurs, j’aurois de la peine à croire 
que le lait ait quelque influence fur les 
mœurs. Je n’ignore pas qu’on allégué 
quantité de faits en faveur de cette opi¬ 
nion; mais combien d’autres faits ne 
peut-on pas leur oppofer? Quelle dif¬ 
férence .de mœurs, par exemple, en¬ 
tre les deux frerés Abel & Caïn ! ils 
étoient cependant nés des mêmes'pa- 
rens, & avoient fucé les mêmes m^m- 

(oîi Genefe, chaf^.é'. 
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jsetlês. Cfoira-t-oiï que ce foit avec lé 
lait de la nïere des vivans que Caïtï^ak 
îiicé ce caraftere d’ernfportemerit ^id’en- 
vie & d’hombié iemauté,;qui 'en ottt 
feitun monftreéxécrabk à la poftérité? 
En un mot, une expérience journaiiere 
prouve que des enfans de moeurs très- 
oppofées ont eu fouvent' les mêmes 
parensi, bm été:= noitTris ^du .mêmé 
lak. S’il eft; Vrai ( ce .diont;:om me per¬ 
mettra idé douter ) qu’en Mofcovie ; & 
en illandè («) , les meres n’allaitent ja¬ 
mais elles-mêmes leurs enfans , eft-on 
bien affure que . les vrces . dominent 
moins dans ce pays-la qu ailleurs ?.JUe 
jeune- veau , devenu avec le tems'ara 
taureau indomptaole , a fuce le-i mêmé 
lait que les^paifibles tœurs. Desparens 
inqüi* ts for le fort de leur enfant y:.y.ou» 
loient renvoyer une nourrice, d’ailleurs 
très- laine, uniquement ' parcer 'qü’eile 
leur paroi-ffoit ftup de, lur q ioi un vieux 
-Médecin, confolte, teurrl t plmfamment 
, en tonnant, que cet ^ nourrice avait.pour-^ 
tétm pLvs d ejprit que la *ache:par. laquelle: 
ils: vauloient.faire nourrir leur fis. -Ee cé¬ 
lébré Auteur (o) que je combats prouv© 
lui - même combien peu le lait a d’in- 

• ■ (ü).ffrbuzet 'kt! cdii 

ifi) Mexaeeodïoit}.page, lyj exiinotn.^i û 

■ . : ' 
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Æiience fur les mœurs ; car il avoive quftî 
jUiété nourri ^idix-buit jBois par un,e fem- 
•me abonnée au w, feus .:que ià fanti 
Jiii fes forces, en ayent foufFort.; 3 c quant 
aux mœurs, le beau. Traité cju’il nojti^ 
-a donné fur réducation médicinale de^ 
-enfans, n’ed; certaiqjpment pas d’uniyro- 
^ne. . 

. rD-u relie ceux qui veulent profçrire 
“le lait defemme eomme .capable de faire 
.palier dans lenfentles vices du,e{^ 
-&jdel’efprit desjneres, ne devroient- 
dls pas craindre pour leurs nourr^ns 
3k Cupidité defâne, ainfi que la lubri¬ 
cité & la pétulence des chevres,, lorf- 
îqu^ls leur donnent poux nourriture fe 
kit de ces animaux (/>) ? 

Si onalléguoit en fayeur du lait éfe 
“bêtes les cures qu’il a opérées dans des 
cas très-dilîiciies,nous répondrions que 
celui defemme en a fait encore de beau* 
:côup plus merveiUeufes» On peut voir 
ce que nous avons fbt ailleurs à ce fa- 
-jet (^). Nous ayons obfervé que le lajt 
• tiré tout chaud des mammelles , dès qu’él 
-efl; expofé à l’air, lailTe échapper une 

(j>) Yandermonâe, fur la jperfeâion ie Fefpece 
«aine, T orne Il.-chap. J. page.SS. 

(5) Aph. de Eoerfa. 'avec les Coimnenr, de M. Van- 
^SwicteBla'traduftion de M. Moubiet,'§i;aSv 
&§. IZ i i. article de ia Ptiiifîe. 
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yapewf id’un^)Oi^ 4 ir 

)^ïÆ-tpt <d^ i’^mpfp^erf y 
& çu’oa ,croit, ^oa iaiig foîîd^e^f ^ 
|tr« par ie ^idd^ dcridaS;/^^^ 

4çi:epW ^abpré qui iok dansie corf^ 
-de h Or,3 tout <^e pduçipe iugi- 

lif périt, dès que le lait ed: expofé è 
; au 4 fi la fage ‘nature a^t-^He voidju 
que reufant tirât inanédiateipent le lait 
4 e la inammelle y aêa qu’il ne perdît rieq 
■de eette vapeur fujj^le. 

•Un autr^ argument qu’on lait valoif 
jcontre rallaitement des m^es^ o’eft 
qu’il diminue leur fécondité, eoforte 
que , felon ce têntiment, larpopulatiofi 
augmenteroit très-confidérablejnent fl 
toutes les femmes ceffoient de nourrir 
leur fruit. L’illuftre Auteur, déjà fi fou- 
«vent cité ^r) , prétend que les deux 
tiers au moins du tems que les femmes 
-emploient à nourrir, eft^ pure perl^ 
pour leur fécondité ; mais cette opinion 
paroît répugner aux obfervations jour» 
^talieres les plus confiantes. J’ai vu un 
-très^rand nombre de femmes, qui ac- 
Æouchoient prefque tous ks ans £art 
àeureufement, quoiqu’elles altaitaffenÊ 
elles-siêmçs leurs enfans. J’ai -connu , 

t'’) Brouzet, ftr "l’éducatK)!! me-Kcrâafe ^es 
ïome I. chap. j. pag. 1^4, 
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entr’autres, une femme dé eondifîôtfj 
qui avoit fait dix-huit enfans , qu’elle 
avoit toüs nourris ; & en relevant de 
fa derniere cbuehe , elle n’a voit rieit 
perdu de fa beauté , au point qtfon 
î’auroit plutôt cru la fœur que la merè 
de fes filles. Je remarque qu’en Autri¬ 
che les femmes font d’une grande fé¬ 
condité, celles même du peuple qui 
•n’ont pas le moyen de faire nourrir 
leurs enfans, & qui trotrvent plus court 
'& plus eommodè dé leur préfenter læ 
‘inammelle dans la nuit, que de-fe le¬ 
ver pour leur préparer une autre nour- 
ritureé J’ai même fouvent entendu-ces 
lemmès fe plaindre de ce qu’elles ri’a- 
voient fait que fept à huit couches y 
‘dans la ferme perfuafion ou elles font 
qu’à chaque accouchement il fort dé- 
leurs corps quelque chofe de nuifible 
dont la rétention poufroît, a ce qu’el¬ 
les croyent , les rendre bientôt mala¬ 
des. Ôn voit donc que fallaitethént 
r/eft"pas un obftacle à la fécondité; & 
îe vois tous les jours que les enfens aiâfi 
■ nourris pendant la grofleffe, ne laifient 
pas dé fe bien porter, &: de prendre 
leur accfoifleraent à l’ordmairé'.. 

, ta Eaae de Fr^ce a nourri. eKej 
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mlîT/e M. le Dauphin ; & dans fes 
maladies elle n’a jamais vou& eeffer de 
le faire. Pendant ivn accès de fievfe iii- 
ïermittente i une dame touchée ;de cont- 
pallion pour les pleurs de l’enfant, qui 
avoit fainr,-lui préfentada mammelle, 
La Reine l’ayant fçu, en fut fi fâchéé> 
qu’elle fit rendre le lait à Fenfant' en 
lui paffant les doigts, dans la bouche ,, 
ne voulant pas , dit elle, qu’une autre 
qu’elle remplît fa fonâron de mere (s)i. 

Mais fi par foiblefle , par maladie 
ou par telle autre caufe que ce foit,. 
/-^la mere ne peut, ou ne veut pas nour-^ 
rir {on enfant , tout ce qu’on a de 
mieux à Aire alors-, efi: de faire' choix 
d’une bonne nourrice pour la fuppléerv 
La première qualité qu’on exige dans 
une nourrice efi: une fanté entière & 
pârfaite. Aufiî tous les Médecins exa¬ 
minent-ils avec la plus.grande attention-y 
■s’il y auroit quelque ehofe de maladif 
dans celle qu’on leur préfente. Si la cou¬ 
leur de la peau efi: bien naturelle , les; 
yeux vifs & animés;fies gencives fer~ 
mes & bien colorées, les dents Aines 
propres , les levres vermeilles, toute 
-l’habitude ducorps nette ; fi la bouche , 
le nez, ni aucune autre partie n’exha- 
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ientpas.une.mauYatfeodeur ; enun mot ^ 
fi toutes les fonStious s’exécutent con¬ 
venablement, le-concours de toutes ce$ 
circonfiffîcesnous affuré d’une bonne 
iànté. On obferye en même temsli l’en¬ 
fant qu’elle a noiitri jufqu’alors fe porte 
fiien, & a crû fufiHamment ; d’oû on 
conclut que le lait lui a bien profité. E« 
outre , une fege-femme prudente & en¬ 
tendue vifite avec foin -toutes les par¬ 
les de £on corps, fi elle découvre 
■quelque part une cicatrice fufpeéle, 
4es pufiuîes, des fleurs blanches , &c, 
on n’héfite pas à congédier cette nour¬ 
rice , & on en cherche une autre qui 
fok en-état de foutenir Eexamen le plus 
rigoureux. 

Quant à Mge, on reg^de conune te 
meilleures nourrkes celles de 2.5 à 3# 
ans; mais jénaitCotmUîde ao quiétoieat 
robuftes, parfeitement faines j &t qui fe 
fi>nttrèsb>ienacquittées de leurfon^îon.. 
On croit troiwercplas de prudence 4 ârîS 
ées nourricespliK^^es , l’avoue que 
-oetteraifon peut,être de quelque çon- 
fidératioB, du-moios pour les particu^ 
liers, car les nourrices des princes leuar 
préfentent fenplemsnt la mammelle ; k 
-relie de leur conduite eft confié a des 
femmes d’une prudence ôf d’une fidélité 
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’cprouvëes. Chez les particuliers oh la 
nourrice fait en même-tems. foffice 
'gouvernante, onfera jbien de préférer^ 
tout étant égal d’atllewrs, oélles qui ont 
déjà fait plufieurs-onfans, pourvu qu’d- 
les -Ibient encore dans la fleur de l%e , 
à celles qui en font encore à ‘leur pre- 
rBiere couche. 

On veut que les mamméHes ne foient 
point flafques J mais fermestendues , 
élaftiques, & d’une grofleurmédiocre, 
Ætîus (r) craignoit que dans les gran¬ 
des mammelles, il ne s’amaflât une trcpf 
grande quantité de lait, qui venant àfe 
corrompre par le féjour , deviendroit 
nuifîhle à l’enfant. Mais j’ai remarqué 
ailleurs, en parlant des maladies des 
accouchées, qu’outre l’appareil glandu¬ 
leux qui fépare le lait & les réfervoirs 
oîi il fe ramaffe, on trouve encore dans 
les mammelles la tunique adip€itfe,qui , 
fi elle efl diflendue par beaucoup de 
graiflè;, augmente , à la vérité, confidé- 
fàblement le -volume de ces parties , 
mais ne produit pas une fécrétion de 
•lait plus eopieufe. Elle s’y oppofe plu¬ 
tôt par la compreffion qu’elle exerce 
, fur les glandes qui en font l’organe» 
J’ai fouvent obfervé en effet, que ces 
Lii.IV, caf 4^ 
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grandes mammelles ne fburnülToient que 
fort peu.de laiit, ' 

On exige du mammelon qu^ll fôît 
rouge, ferme , & affez prominent,, afi^ 
qùe l’enfant puilFe le faiïîr avec facilité» 
Il convient qu’il ne foit pas trop gro^, 
.parce qu’il pourroit alors faire obftacîe 
à la liberté des mouvemens de la lan¬ 
gue -, qui font requis pou^ la.déglutition» 
Il ne faut pas , non plus \ qû’iï foit trop 
petit , parce que l'enfant a peine à le re- 
tenir dansla bouche, & qu’il lui échappe 
aifëment; dès qu’il elFaye de téter» Il eft: 
bon auifi que lorfqu’on prèffe légère- 
ment^la mammelle, fur tout vers l’al- 
. véole- du mammelon , le. laitiaillide fa¬ 
cilement, j8c à unefgrande diftancé> 

. comme;de plufieurs petits fÿphpris. Si 
ceux-ci étant trop larges donnèrit fe lait 
, à grands flots , Ætius («) appréhendoit 
que l'enfant ne fut fuffoqué. Au refie- 
cet Auteur veut^que la nourrice n’ait ni 
moins de 20 ans , ni pîiis de 40. ' - 

Il a été un tems où la mere rie corn- 
mençoit à allaiter fon enfant que quatre y 
& même fix femaines après fon accou¬ 
chement c’efl â-dire lorfqu’èlte étoit 
délivrée des lochies , qu’on croy oit avoir 
, tm caraètere dùmpuretéy ÔC qu’elîè étoit 

£») WuL \ 
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parfaitement remife des douleurs de l’en¬ 
fantement. Mauriceau (.^c) donne la pré¬ 
férence au lait de la mere Hir celui d’une 
étrangère, mais en attendant qu’elle pût 
s’acquiter de ce devoir, il voudroit que 
l’on fît nourrir i’enfant par une nourrice 
qui auroit accouché depuis douze à 
quinze jours. Il efî aifé de voir qu’une 
telle nourrice ne le trouve que rare¬ 
ment ; ce qui a fait dire à Paul d’Ægine 
(^) que c’étoit un grand bonheur pour 
l’enfant de rencontrer une nourrice 
dont le dernier accouchement ne datât 
pas de fort loin, fur-tout fi l’enfant dont 
elle avoit accouché étoit im mâle. Je me 
mets fort peu en peine du fexe de l’en¬ 
fant, pourvu que d’ailleurs la nourrice 
foit bonne. Il s’eft encore trouvé d’au¬ 
tres Auteurs qui ont cru , comme Paul 
d’Ægine, qu’il fàlloit choifîr à un enfent 
mâle une nourrice qui eût accouché 
d’un mâle , & tout au contraire > s’il 
étoit quefiion d’une fille. 

On reconnoît le bon lait aux quali¬ 
tés fuivantes ; fon odeur n’a rien de 
défagréable,, il efi blanc, doux & lér- 
gerement fucré. Il fe délaye paffaite- 

(*) Traité des maladies des feaiines greffes,, &CvX.I* 
tîv. III. chap. 4J. pag. 

Lca^, 1 . 
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ment dans l’eau. Si on en met une goutta 
fur l’ongle & qu’on l’incline, il ne s’é¬ 
coule pas tout fur le champ, mais il en 
refte quelque peu fur l’ongle. S’il s’y 
attache trop, on le regarde comme trop 
groffier & trop vifqueux. On ne veut 
pas qu’il foit tout à fait hlanc & opaque, 
mais qu’il ait quelque chofe de bleuâtre, 
& d’à-demi-lranl^xarent. 

Aufurplus les Auteurs (:j^1) averii€e!rt 
prudemment qu’cm doit ï^re choix 
d’une nourrice fàge & point fusette â 
la colere , à quoi JEtius (a;) ajoute,& 
non épileptique. Nous avons dit'ailleurs., 
en traitant deTépilepfie, que eette ter¬ 
rible maladie laiffe fouvent de grands 
intervalles entre fes paroxifmes , & 
que dans fes intervalles, on ne fçauroh 
découvrir aucun veftige du mal. En 
outre, les femmes fujettes aux grandes 
pallions, le font auffi fouventheaucoup 
aux maladies hiftériques. On doit écar¬ 
ter foigneufement de pareilles nourri¬ 
ces ; car des obfervations contantes ont 
appris que des enfans ont été fouvent 
faifis tout à coup de convulfions, pour 
avoir tété des nourrices tranfportées de 

(0 Ætîus, tîh, IV. cap, 4. MofiMon j apui fpcui* 
pag. 7. n.j6. 

<fi) Lïb, IV, cap, 
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coîere ; ce qui ne furprendra nullement, 
û l’on fe rappelle ce que nous ^vons 
dit ailleurs des effets étonnans que pro- • 
duifent les grandes & foudaines paffions 
de l’ame fur le corps. 

On fait donc fort bien dans les Cours 
des Princes d’avoir plufieurs nourrices, 
qu’on met fous la garde d’une éaim 
prudente. Elles vivent en commun ôc 
d’une maniéré uniforme , converfent 
librement entr’elles,allaitent Scfbignent 
Chacune leurs propres enfans, ce qui 
“fournit l’occafion de découvrir les vi- 
■ces du corps ou de l’efprit qu’on n’a- 
’Voit pas -apperçu d’abord. G’éft ce qui 
a feit dire à Ætius {é) qu’il convenok 
aux riches d’avoir plus d’une nourrice. 

Comme il efl; prouvé par des obfervaa 
lions indubitables, que le lait féparéôc 
dépofé dans les mammelles n’a pas en¬ 
core entièrement dépouillé'le cara^lejre 
des alhnens & de la boiffon, on fent 
bien qu’il eft néceffaire de preforire uti 
certain régime à la nourrice. Ætius (c) 
avertit prudemment de lui donner en 
- tems requis, & dans une quantité con¬ 
venable, une nourriture de bon fuc. 11 
veut qu’elle s’abftienne porreaux * 

(h) IHd. eap, gt 
(c) Ibidem^ 
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des oignons ^ des ails macérés dans' lé 
fel, de tous les alimens d’une odeur 
forte & défagréable, qu’elle ne mange 
même que très-modérément des confi¬ 
tures & autres friandifes, &c. 

Il né faut pourtant pas changer d’a¬ 
bord j ôc du tout au tout, la façon de 
vivre à laquelle la nourrice eft accou¬ 
tumée , & avec laquelle elle a vécu juf- 
qu’alors en bonne fanté. Mofchion (d) 
en pariant du régime des nourrices, dit 
fagement que pour qu’elles fe portent 
-bien, il faut les faire vivre d’une ma¬ 
niéré commune , & comme tout le 
monde vit. Les meres trop foigneufes 
de procurer du lait à leurs enfans, pè¬ 
chent contre ce précepte toutes les fois 
.qu’elles préfentent à leurs nourrices 
des mets préparés avec tout l’art des 
. çuifiniers ; qu’elles les forcent, quoi¬ 
que raffafiées , de goûter du moins quel¬ 
ques peu de friandifes qu’elles leur of¬ 
frent. Elles croient par-là faire du bien 
à leurs enfans, tandis que dans le vrai 
elles ne font que furcharger. l’eftomac 
de la nourriçe.' Ileft avantageux à celle- 
ci , 3 la vérité , de prendre* béaucoupi 
d’alimens >, pourvu que-.l’appetit jr rér 
ponde, parce qu’elle a toujours du Ht 

id)Spath.gynac.ia^,y^n.y> - ' 
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prêt en abondance ; mais une nourri¬ 
ture fimple, compofée de bouillons à 
la viande , des ehairs rôties ou bouil¬ 
lies des jeunes animaux , eft tout ce 
qu’il y a de mieux- pour elle ; elle fe 
trouve encore fort bien des herbages 
tendres, des fruits d’été bien mûrs & 
point acides, des œufs frais, des laita¬ 
ges ; les alimens fort gras, âcres, falés , , 
aromatiques, font à éviter. En fe con- 
duifant ainfi, il fe formera dans le corps 
de la nourrice une quantité conlidérable 
d’un chyle bon, doux & louable, qui 
fournira abondamment à la nourriture 
de la mere & de l’enfant ; & on pourra 
même mettre affez de variété dans 
ces alimens, pour prévenir le dégoût 
qui réfulte toujours de l’ufage des mê¬ 
mes chofes , lorfqu’on le continue trop 
iohg-tems. 

Quand le nouveau né commence à 
téter, on recommande communément 
à la nourrice de rendre fa nourriture 
plus liquide , en prenant plus de bouil¬ 
lon, & fe retranchant fur la quantité 
de la viande. Si fon appétit demande 
une nourriture plus forte, elle pourra 
délaÿêr fon chyiè par une boidbn tenue 
^ abondante. 

A mefure que l’enfant prendra des. 
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forces, on pourra accorder par degrés 
à la nourrice des alimens plus folides, 
comme le recommande Mofchion (e). 

Gn regarde l’eau pure comme la 
meilleure de toutes les boiffons, parce 
que toutes celles que l’art prépare, 
telles que la biere, le vin , & fem^ 
blables » ou font déjà acides , ou ten¬ 
dent prochainement à le devenir j Sc 
on fçait combien l’acrimonie acide eft à 
craindre pour les enfans. Mofchion (/) 
n’accordoit les premiers jours à la nour¬ 
rice que de l’eau fimple ; mais dans la 
fuite l’enfant avançant^ en âge , il per- 
mettoit qu’on y mêlât un peu de vin. 
Il paroît qu’on doit accorder quelque 
chofe à cet égard à l’habitude & aux 
pays. On fçait que dans certaines con¬ 
trées on ne boit jamais , ou que très- 
rarement de l’eau. Or, fi on vouloir réf 
duire, par exemple, fimplement à l’eau 
une nourrice accoutumée de tout tems 
à là biere, elle ne pourroit qu’à grande 
peine en foutenir l’ufage, & bientôt elle 
tomberoit en langueur. Je n’ai jamais 
vu que la biere, pourvu qu’elle fût 
douce, nouvelle, 8 z: bien déféquée, ait 
jamais fait de mal à aucunes de celles 

(«) Ibid. 

if) Uid, 
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qui avoient coutume d’en ufer ; fur-tout 
la biere la plus pure qui s’aigrit moins 
facilement, & qui eft plus nourriflante. 
Lorfque le lait venoit à manquer à la 
nourrice , Ætius (g) lui ordonnoit de 
boire de la biere* « Le même jour, 4 it- 
illes mammelles. fe rempliflent de 
» lait , mais jufqu’à ce qu’il s’y foit 
» amaffé, la femme, dès qu’elle a avalé 
» la biere , fent une foiblefïe générale 
» fe répandre dans tous fes membres ». 
La biere que nous recommandons ne 
doit pourtant pas avoir acquis, par la 
fermentation , une qualité enivrante ; 
car alors elle jetteroit la nourrice dans 
une forte ivreffe. J’ai vu cette biere faire 
un effet merveilleux fur. beaucoup de 
nourrices, & en particulier fur ma 
propre époufe. Lorfqu’elle nourriffoit 
fes enfans, elle prenoit le foir, en fe 
mettant au lit, une livre de biere, 
au moyen de quoi elle avoit toute la 
nuit fes mammelles pleines de lait. 

Lorfque les nourrices ufent d’une 
nourriture abondante, & languiffent 
en même-tems dans le repos & l’oifî- 
veté, bientôt leur fanté en fouffre. Auiîi 
tous les Médecins leur recommandent- 
ils de faire un exercice faiutaire ; ils 

ig) Lib, IV, cap, 6, 
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confeillent lur*tout cexix qui donnent 
beaucoup de mouvement aux parties fu- 
périeures , comme de paitrir , de faire 
les lits, & même de porter de l’eau. 
La promenade à un air pur, libre & fe- 
rain, leur eft extrêmèment ^vantageufe. 
La tranquillité de l’efprit & la gaieté, 
contribuent encore infiniment à confer-» 
ver la nourrice en fànté. 

On confidere ordinairement l’appa¬ 
rition des réglés chez les nourrices com¬ 
me un accident fâcheux ; il n’en faut 
même pas fouvent davantage pour les 
faire renvoyer, parce qu’on regarde 
aflez généralement le fang menftruel 
comme un fang impur & gâté, ainfi 
qu’on l’a déjà dit en traitant des ma-, 
ladies des filles. Ætius Qi) avertit « de 
» ne pas donner aux nourrices beau-^ 
» coup de friandifes, & fur-tout des pi- 
>> gnons ; car ceux-ci étant fort huileux, 
■>> engendrent de la bile , flottent dans 
»réftomac, & en outre excitent au 
» coït, dont la nourrice doit abfolument 
■ws’abftenir, le coït provoquant les 
» mois , & ces derniers corrompant le 
w lait, & eri diminuant extrêmement la 
» quantité». Mofehion (i) dit encore 
(h) Ibid. 
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k mêmé choie. Quand on choifit une 
nourrice, on lui demande cqi^miiné- 
ment fi, qu^A^ a ;îpurri, elle avoi't 
les ordinaires ; fi elle répond qu’oui, 
on l’en eftinie moins. J’ai vu dans une 
feule année changer fix fois de nourrice 
pour cette feule r^iion. En ..pareil eas^ 
j’examine foigneufement la nourrice & 
fon lait ; fi je trouve que fa fanté n’efi: 
point du tout altérée, & que fon lait ne 
pèche par aucun endroit, ni par la 
quantité , ni par la , qualité , je ne con- 
feilie jamais d’en changer. Il èfi de' plus 
Ù remarquer, que dès que ces mameu- 
xeufes . nourrices apperçoivéht les moin¬ 
dres yefiiges de leurs réglés, le trou¬ 
ble & l’inquiétude s^emparent de leur 
efprit par la crainte qu’elles ont d’être 
renvoyées. Ce trouble & cette inquié¬ 
tude, difî^tpifient, ,^da, gaieté en prend 
la place, dès.qu’on leqr releye l’efpé-^ 
tance par l’alfurance qu’elle ne ferpnt 
point congédiées. Je puisattefter, avec 
•toute la bonne foiqiofiible , quemoyen- 
.nant les conditjons énoncées ci-deflüs, 
je n’ai jamais obfer.vé qu’iLqit réfiilté au¬ 
cun inconvénient pour les enfans , d’ê¬ 
tre allaités par des femmes qui avoient 
leurs réglés. Il paroît qu’il y a bien plus 
LPanie. E - 
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à craindré du frequent changement déi 
nourrices. ' ' 

On efl: en ufage chez les princes de 
réparer la nourrice de fon mari. Ætius 
(JC) défend féverement le coït, & par 
rapport aux menftrues quhl craignoit, 
;& parce que quelques femmes en refr 
tent enceintes , ce qureftdit-il, tout 
ce qui peut arriver de pire au nourrifforii 
On obferve cependant tous les jours que 
\ies femmes qui cohabitent librement 
avec leurs époux, & dont plufieurs mê- 
^e deviennent enceintes, ne laiffent pas 
"d’aliaiter heuréufément leurs petits dans 
"ce tems-là même. Si on vouloit êtré 
'trop févere fur cet article, ne feroit-il 
pas à craindre qu’une jeune femme s 
‘dans la fleur de l’âge, qui mene une vie 
‘douce> 8ç fe nourrit bien, ne cherchât 
•à fe fatisfaire eh fecret, ou qu’elle ne 
tombât'^dans la langueur fi elle étoit ob¬ 
servée de trop près ? j’ui vu cela arriver 
'quelquefois ; & c’efi cette raifon quia 
■fait penfer à M. Brouzet (/) qu’un ufage 
TOodéré des plaifirs de l’amoiir ne pou- 
'YOît-être préjudiciable ni à la mere;, hi 

^ -'a) lè’d. ■ - . :. 

(/) Educatt jnçdiaj:^, Teai, I. çhap, pag. ?qj 
gjîyantes, - ' - 


Maladies des Enfans, r 95 
â renfant. On îroiive , à la. vérité., 
quelques nourrices d’un te.mpéra- 
nient froid & lent, qui ont très-peu 
de penchant à l’amourj mais,on choi» 
lit d’ordinaire pour cet emploi des fem¬ 
mes très-faines., pleines de fuc., & fort 
éloignées de. ce tempérament, : 

Il ne paroît pas d’ailleurs, qu’il, y ait 
tant à s’alarmer ^li les femmes viennent 
à concevoir pendant qu’elles nourrif- 
fent. Cela arrive affez fréquemment aux 
meres qui allaitent elles-mêmes leurs 
enfans. Comme les règles font ordi¬ 
nairement fupprimées chez les nourri^ 
ces, il leur arrive fouvent d’être groïTes 
fans qu’elles le fçachent. Dans la plu¬ 
part même, le lait, dans les premiers 
mois de la grofîeffe, eft auffi bon & 
.auffi abondant qu’il a coutume de. l’être. 
A mefure que le volume de la matrice 
augmente, la quantité de lait qui fe 
portoit aux mammelies; diminue com¬ 
munément, difparoît enfin tout à 
fait de lui-même; mais l’enfant a tpii- 
jours joui quelques mois de plus du lait 
de fa mere, & il eft plus facile enfuite 
de le fevrer. On croit affez générale¬ 
ment que fi les femmes allaitent pen¬ 
dant la groffeffe, le fœtus en foûffrira ; 
-.mais le volume de.l’embryon eft fi peu 
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de chofe dans les premiers tems, qu’il 
trouve aifément à fe nourrir dans la 
matrice , quoiqu’il fe dérive xhaque 
jour aux mammeiles une grande quan¬ 
tité de lait. Si une femme peut fournir 
: à la fubliftance de deux, ou même d’un 
plus grand nombre d’enfans , qu’elle 
porte quelquefois en même-tems dans 
la matrice , pourquoi ne pourra-t-elle 
pas nourrir tout à la fois, & l’enfant 
qu’elle allaite , Sc le foetus qu’elle a 
conçu ? * 

J’ai vu une femme, qui, fentant les 
premières douleurs de l’accouchement , 
donnoit la mammelle à un enfant d’un 
an, & lui difoit en fouriant, de dire 
adieu au lait, deftiné à celui qui alloit 
naître. Sur ce que je lui témoignois ma 
furprife, elle me dit que c’étoit déjà 
pour l'a fixieme fois qu’elle faifoit la 
mémè chofe. Peu d’heures après elle 
-mit au monde un enfant fain & robufte,;, 
^qu’elle allaita à fon ordinaire fort heu- 
•reufement. ; 

îl ne fera pas hors de propos, je pen- 
fe, de parler en cet endroit des ûbfta- 
-cles qui font que -l’enfant ne peut pas, 
-ou ne peut quetrès-difficilement téter , 
ôc d’examiner en même-tems par quels 
moyens on peut détruire ou corrige? 
ces ob^cles, 
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- On fçait que la langue & les levres 
font ce qui fert le plus à la fuftion ; ' 
ainfi l’intégrité de ces parties j &• la U- 
berté de leurs mouvemens font très- 
requHes pour cette fonâion. Parmi les 
ligatnens qui afFermiffent là langue ,i èc 
qui la retiennent dans fa place ^ le prin¬ 
cipal eft celui qui ell attaché à la par¬ 
tie antérieure & inférieure de la langue , 
& qui ëft connu fous le nom àe frein 
ou filet. La bouche étant ouverte, 
la pointe de la. langue élevée en haut, 
il fe préfente d’abord à la vue. Il efl: forr’ 
mé par la continuité & la duplicature 
lâche de la membrane qui tapiffe l’in¬ 
térieur de la bouche. Ce ligament em¬ 
pêche que la langue ne fe renverfe trop 
en arriéré. On remarque que chez les 
enfans de nailTance il s’avance plus vers 
k pointe de la langue que chez les adul¬ 
tes, & qu’il l’atteint même quelquefois , 
quoique rarement ; ce qui s’oppofe à 
ce que la langue puiffe s’élever vers 
la voûte du palais, ou s’avancer jus¬ 
qu’au bord des levres , & prive cette 
partie de la liberté des mouvemens 
néceflâires pour la fuâion. On remé-. 
die à cet inconvénient en faifant cou-» 
per par un Chirurgien-habile la partie 
excédente du filet qui bride la langue* 
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: Les ignorantes fages-femmes ont îa 
perniciéufe coutume de déchirer elles-»: 
mêmes avec les ongles ce filet, ou dé. 
le couper avec des cifeaux, dans la fer^ 
me croyance oîi elles font que cette, 
opération efl: abfolument indiipenfablè 
pour que l’enfant tete avec facilité, & 
même pour qu’il parle librement étant; 
grand, ce qui a fait paffer en proverbe, 
par rapport aux babillards, qu'on kitf j 
û trop, coupé du fikt. ;. 
ç Mais avant d’en venir à cette feftion ^ 
îl eft évident qu’on doit examiner d’a* 
bord fi elle eft néceflaire, ou non. Si 
l’enfant avance la langue, jufqu’à l’ex¬ 
trémité des kvres; s’il touche avec là 
pointe la voûte du palais ; s’il faifit lé. 
doigt, &; le fuce lorfqu’on le lui met 
dans la bouche, il n’efi: point néceffairè 
de couper le filet, puifqu’alors la lan-»* 
gue a toute la mobilité requife à cet âge>' 
Içavoir pour la fuétion & la déglutition 
Quand le célébré Petit (ot) étoit eb 
doute s’il falloit couper le filet, il fai-' 
foit préfenter la mammelle à l’enfant ; 
s’il pouvoir téter, il ne le coupoit pas > 
lors même qu’il croyoit que la liberté, 
de la langue en étoit gênée. Il aimoit 

{m) Mémoires de l’Académie ;RoyaIe des Sciences j 
an» i742.pag. 247& fuivanteSi 


Maladies ■ des Infansl ^ tof 
înîéüi: alors difFérer l’opçration juf- 
qu’après le fevrage, parce qu’elle étoit 
alors plus,facile , & qu’il avoir d’ail¬ 
leurs Tou vent obfer’^^é que çe ,vice fe 
corrigeoit infenfiblement avec l’âge, 
enforte ’que dés enfans à- qui tout; lé 
jnonde avoit jugé indifpenfable de cou¬ 
per le filet immédiatement après la naif- 
îance, ne laiffoient pas de parler dans 
:1a fuite avec là plus .grande liberté, 
D’ailleurs ^ ccmme cette opération 
trèsrdïfficilecdans ce premier âge , Sf 
qu’on craint toujours couper trop 
ou trop peu du filet , c’eft avec raifort 
qu’on la renvoyé à un autre tems , à 
moins qu’on ne foit forcé _de la faire 
par l’impoflibilité ob.l’pnfant feJrotive 
de pôuvoirté|er,;rM; Petit s’eft vu une 
fois obligé de faire une fecçnde feftion 
du filet â un adulte , pour lui rendre 
la liberté dé la parole, la première 
n’ayant pas été fuffifante pour cela. 
Au contraire, û l’incifion a été trop 
prolongée , la partie antérieure de la 
langue manque de foutien. 

: Le même Auteur a vu un enfant bal¬ 
butier, uniquement, â ce qu’il penfe, 
parce qu’on lui avoit coupé le filet 
mal à propos, & fans néceflité ; il avoue 
que plus de la moitié des enfans pouf 
E iv ■ 
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fefqueîs il a été appellé, n’en avoiént 
pas befoin, &: quUl ne l’a pas même 
Coupé à tous céüx” à qui cette bride pà-*- 
foiflbit gêhel: lès moüvemens de la lan-!> 
gue. . ' - 

Il y a à cbaquè côté du filêt les arte-i< 
fés ét les veinés ranines , qu’une main 
mal habile peut facilement bleffet^ fur- 
tdut les veinés qhi font plus fuperfi- 
ciélles. Comme l’ènfànt nôuveaü-né' 
s’éffay e prefqué côhtinüellémenî à fucer, ' 
îl au^éhté par-là l’hémorrhagie, ôc 
pérît éh füçànt lüi-mêmé fon propre 
îang. M. Andry (h) rapporte un cas 
malheureux dé cétté éfpêce, d’après 
Dionis. Un Chirurgien appellé auprès 
d’un enfant dé naiflànce, unique héri- 
rîer d’une riché familléj pour lui coui 
per lé £[lét, ouvrit fans s’en appercê- 
voit lâ véirié ràniné. Dès qu’il eût vit 
Féhfant tétér avec facilité, il s’en foi 
tranquillement, ne fe doutant de rieni 
La nourrice le croyant raifaffié, le mit 
dans fôn bércéaù. L’enfant continuoit k 
remuer les lévrés eômmé s’il tétoit en-^^ 
eôÿè ; maiâ comfne ce mouvement ed 
afféz ordirialrè aux énfans, pn nefoup-î 
çonha riêh dè fâcheux. Cependant lé 
pétif malheureux commença à pâlir # 
(») Orthopédie J Tom. II. pag. joÿ. 
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ï devint foible, & dans peu il mou- 
tut. On trouva par l’ouverture du cada¬ 
vre, l’eftomàc rempli de fang. L’hiftoire 
de la Médecine nous offre plufieurs 
exemples pareils.. 

On voit par tout cela que l’opéra¬ 
tion dont il s’agit demande une main 
îiabile pour être faite avec fureté. Ce¬ 
pendant quoique l’hémorrhagie qui la 
fuit quelquefois épouvante toujours, 
que quelques cas malheureux aient 
appris qu’elle n’eô pas fans danger, il 
eft pourtant vrai qifun Chirurgien inf- 
truit, adroit y & qui ne manque pas de 
courage, peut s’en rendre maître. M. 
Petit (o) affure qu’il n’a vu périr de 
cette hémorrhagie aucun des enfans 
pour lefquels il a été appellé. Dans les 
adultes on ouvre fans rifque, comme 
on fçajt, les veines ranines ; mais c’eâ 
qu’ils retiennent la langue immobile , 
lorfqu’on les avertit de ne pas la re¬ 
muer , & Feau froide, ou bien un mor¬ 
ceau de glace qu’on met fous cette par¬ 
tie , réprime affez promptement l’hé¬ 
morrhagie. Les enfans, au contraire, 
continuant à flicer le fang qui s’échappe 
des vaiffeaux ouverts , Fhémorrhagie, 
loin de s’arr^er, augmente toujours 

(O) Mébiisirés de l’Ac'ad; 'Rôy.'des Sciencé* i an. 
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davantage. Le meilleur moyen pou? 
la réprimer efficacement efl: donc d’em-i- 
pêcher la fuâion, en rendant la lan¬ 
gue immobile ; & c’eft à quoi M. Petit 
eft parvenu par un procédé fort ingé- 
jnieux.- 

Ce grand Chirurgien avertit qüê 
l’hémorrhagie peut être une fuite dè 
l’opération, quoique très - bien faite , 
& que les veines ranines n’aient été 
aucunement léfées. Il a vu un cas pa¬ 
reil oîi il s’en falloir plus de deux lignes 
que l’inftrument n’eût atteint ces vei¬ 
nes, & où cependant il s’écoula une 
quantité de fang confidérable. Cela peut 
arriver lorfque des rameaux notables 
des vaiffeaux ranins rampent dans la 
duplicâture du frein, ce qui a lieu fur- 
tout quand celui-ci fe trouve plus gros 
qu’à l’ordinaire. 

On efl: menacé encore d’un autre ac¬ 
cident lorfqu’on a coupé le filet fans 
néceffité, ou qu’on a trop prolongé l’in- 
cifion. Le peu de fang qui s’échappe 
toujours des petits vaiffeaux ouverts, 
excite l’enfant à la déglutition; & com¬ 
me la langue, en pareil cas, n’efl plus 
fuffifamment retenue par le filet qu’on 
a coupé imprudemment^ elle fe recour¬ 
ue en arriéré , enforte que fa pointât 
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ieS lirëe vers le -voile tIu palais, tandis •, 
ique fabafe déprltneil’épiglotte, & fer-: 
lîïë la glote -, d’oîi .s^enfuit une prompite*. 
fûffgcation, M. Petit (}?) a été iémoirt: 
de ce trille cas. « Un enfant., dit>il, à“. 
M qui on coupa le filet immédiatement 
^ après fa naifiknce j étoülïa cinq heures* 
ÿ> après. ÔmcrutîpieEopérafibneniétoit 
caufe ; on m’appelia pour faire l’oü- 
>> verture dvf cadavre. Je portai d’àboré 
»mon ‘doigt dans la boûch,e, & je Ji’y, 
4» trouvai point la langue j mais feule-? 
» ment une maffe charnue qui boii- 
3» choit le paffage de la bouche au go- 
fièt. Je fendis les deux; joues juf- 
•»\qu’aux^mufcies maffeters,^ & jé trour 
vailaffengue renverfée au-delà de .ce 
» que j’appelle la valvule du g6fier;,'la 
» pointe tournée vers le pharinx , oit 
» elle avoit été poufiee par lesmouve- 
% mens de ■ la déglutition. .Ce cas me 
parut-extraordinairê, 6 ê je cherchois 
» lacaufe-de ce fait, lorfqiie peu de tems 
» après je fus^appellé pour un enfant 
jy auquel on avoir coupé le filet, deux 
» heures après fa naiflfance, & qui peu 
» après étoit tombé dans le même .cas. 

Mon ^premier foin fut d’introduire le 
» doigt jufqu’à la langue, que je ne 

^ endjoit. 

Evj 
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» trouvai pas encore entièrement ren- 
wverfée dans lé golièr;. je la remis 
» dans la bouche, ce qüi fît un bruit 
»femblable à celui, que fait un^pi- 
» fton que l’on retire avec force du 
» corps d’une feririgue. Je retirai mon 
» doigt, ôc j’obfervai que l’enfant faU 
» foit de la bouche çfi . que fontv ceux 
» qui tetent. J’ènten^Qis un bruit^ de 
» déglutition qui dura quatre, ou cinq 
» minutés, puis tout à coup il retomba 
dans l’étoufïèment, ce qui fe pafîbit 
'» dès qu’on raménoit la langue dans 
» la bouche. Enfin j on fût obligé d’èm- 
» ployer line cômprfefie de la longiièur 
» de déux poucel-ï large ;de quinze; li- 
»gnés, épailTe de demi-pouce, coufue 
» à une bande à quatre chefs, au moy en 
de laquelle bande j’affujettis la langue 
» dans la bouche, depuis la pointe juf* 
>> qu’auprës de fa racine où étoit cette 
>> compreffe. On l’otoit chaque fois que 
» l’enfant vouloit téter, & on la remet- 
>>tôit enfuite poür contenir la langue f 
» ce moyen ayant réufli tout le jour, 
» on envoya l’enfant & la nourrice à 
>> la campagne. Le bandagé omis pen- 
» dant quelque tems, l’enfant retomba 
» dans le même étouffement, & perr 
n fonne n’ayant ramen.é la langue è fa 
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if place, il étoüfFa. Nous le trouvâmes 
» mort dans l’état fâcheux de ceux qu’oit 
h â étranglés. 

» Deux ou trois ans après je fus àp- 
»peUé, continue M. Petit, pour pareil 
» cas, & comme l’enfant étoit dans mon 
» voifinage ^ je ne me fiai qu’à moi^ 
» même ; je réuffis,&: l’enfant eft encorè 
» vivant e. " 

Mais ce qui paroîtra encore plus fiit^ 
gulief, e’eil: que le même malheur efl: 
arrivé à un enfant deux heures après fà 
naiflancè j quoiqu’on nelui eût pas cou¬ 
pé le filet. M. Petit (ÿ) affûte avoir vu 
encore ce fait étonnant. On lui mit par 
feafard le doigt dans la bouche, & tout 
auffi-tôt la fuffocation ceffa, l’enfant s’é¬ 
tant mis à le fucer ; elle revint encore 
plufieurs fois, & difparut toujours dé 
la même maniéré. Il fallut placer auprès 
de ce malheureux enfant, la nuit & 
le jour, des gardes pour l’empêcher dè 
fuffoquér. Après deux ou trois femaines 
il perdit enfin l’habitude d’avaler fà 
propre langue. Gn fçait que les efcla- 
ves d’Angola s’étouffent ainfi eux-mê¬ 
mes pour fe venger de leurs maîtres, 
lorfqü’ils leur rendent la fervitude trop 
dure. Qui eft-ce donc qui a enfeigné à 

(q) Même endrois. i 
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ces miférables cet art funefte , dont" on 
ne peut jamais faire qu’un'e feule expét 
rience? L’accident arrivé à l’enfant dont 
parle M. Petit, ne peüt-il pas être'attri- 
bué à la trop grande flexibilité dii filet? 
<8c ne pourroit-on pas foupçonner aufli, 
que la violence des convulfions desirauf- 
çles de la langue, :produit un effet pa¬ 
reil chez les épileptiques qui jTufFpqiient 
.dans lê p,aroxifme ?; ' ■ ^ 

' Quand il efl: indifpenfablement né- 
jceffaire de couper le filet, on doit ap¬ 
porter les plus grandes précautions pour 
jie pas ouvrir les vaiflèâux ranins. Si le 
Chirurgien peut placer fes doigts entre 
;Ia langue & la mâchoire inférieure, U 
iait affez aifément cette feâion avec 
des cifeaux à pointes moufles. Mais par 
.malheur il arrive fouvent que la langue 
.efl: li fortement bridée , que -fa pointe 
me peut pas s’élever. M, Petit (r) a ima¬ 
giné & décrit tin inflrument excellent:, 
avec lequel on peut faire cette opéra- 
jtion en toute fureté, en même-tems 
qu’il a montré les imperfeélions d’un 
autre inftrument dont on étoit en cou¬ 
tume de fe fervir auparavant. 

-Il arrive quelquefois, mais;rarement, 
^ue là langue efl attachée par les côtés 

V) Même endroit. 
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sax parties circonvoi6nes, au îMOyéii 
de certains ligamens contre nature (i) 
qu’il faut cpuper, ce qui fe fait fans 
grand danger, parce qu’il n’y a pas tant 
lieu de craindre d’ouvrir les vaiffeaiuf j; 
que par l’opération du filet, v 
On a obfervé depuis peu un nouvel 
obflacle à la fuâion, auquel on n’avpiç 
guere penfé jufqu’ici. La langue eû quel¬ 
quefois fi fortement appliquée à la voûté 
.du palais, qu’elle femble y être attachée 
par dé la colle. En "pareil cas , il faut 
éloigner avec une fpatule, ou telle au¬ 
tre chofe, la langue du palais, afin que 
J’enfant puifle fucer & avaler. On rap¬ 
porte les cas de trois enfans qui furent 
plufieurs jours fans pouvoir téter par 
cette- feule raifon, & qu’on fauva heu- 
reufement par ce moyen fi fimple (t). 

Il peut fe trouver encore dans le 
voile du palais & dans le gofier, des 
qbftacles qui s’oppofent à la fuâion èc 
à la déglutition, ou qui du-moins les 
rendent difficiles^ en troublant l’aâion 
des parties qui fervent à ces fondions, 
C’efl: ainfi qu’Hippocrate a dit (u).: qm 

(i);Levfet, J’Art des Accouchemens, §.1321. 

(t) Mémoires de l’Acad, R07. de Chirurgie , f. Ht. 

. page le. . 

(a, I>e dentltîone„ 
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les enfans qui toujfent en tétant^ ont ordii 
fiairement la luette trop grojfe. Il parle en- 
fuite au long de certains ulcérés de mau¬ 
vais caraûere qui occupent quelquefois 
ces parties. 

, Si l’enfant naît avec la levre fupé* 
rieüfe fendue ( ce qu’on appelle beç- 
de-lfèVré), il a de la peine à téter ; & 
ce qui augmente cette difficulté, c’éft 
qtfalûrs la voûté du palais eft àuffi ordi¬ 
nairement fendue.. L’air entrant libre¬ 
ment dans cette fente empêche la fu- 
(âion,, ou fi l’enfant tire quelque peu de 
lait de la mammelle, il reflue commué 
nément par le nea. La même chofe arri¬ 
ve, fi on efTayé de nourrir ces malheu¬ 
reux enfans à la cuiller ; ainfi il n’eft pas 
furprenant que plufieurs périfîènt. Il en 
échappe pourtant quelques-uns. Il pa- 
roît que ceux-ci prennent infenfiblement 
l’habitude de fermer la fente du palais 
avec lé dos de la langue, qu’ils élevent, 
tandis qu’ils fucent avec la pointe & 
îesievres. Lorfque les enfans font deve¬ 
nus grands , on leur fait l’opération du 
bec-de-lievre ; la fente du palais fe rétré¬ 
cit pour l’ordinaire peu-à-peu, & s’effa¬ 
ce enfin tout-à-fait(ic). J’ai vu quelques 

(*) L«vret, Tart des Accouchemens, §. i 
Mkm, de l’Acad. Roy. de Chirurg^t.- î. p. tfoj. 
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fûjèts nés avec la levre fupérieitre fans 
divilion, qui ne laiffoient pas d’avoir à 
la partie poftérieurè de la voûte du pa¬ 
lais une fente à y placer facilement le 
bout du petit doigt. J’ai vu aulS uiï 
homme dé plus de cinquante ans, qui 
relia avec un bec-de-lievre de naiffaU'^ 
çe, n’ayânt jamais rien fait pour en gué¬ 
rir, dont le palais étoit cependant en¬ 
tier. Il ne me lut pas poffible de lavoir 
s’il avoit été fendu ou non auparavant. 

^ Par toutxe que nous avons dit ci-def- 
fus, oh voit àffez que le lait efl: l’alimênt- 
le meilléûr, comme le plus naturel qu’ort 
puiffe donner àl’enfant. Il s’agit préfen-’ 
tement d’examiner les changemens qu’il 
éprouve naturellement dans l’eftomae 
& quels font les maux qu’il caufe , lorf* 
qu’il ne fe digéré pas bien. 

Si on laiflè repofer du lait dans üif 
vafe bien propre , il paroît d’abord 
comme chacun fait, d’un blanc parfai¬ 
tement uniforme. Il s’élève enfuite à la 
furface une fubllance blanche, légère, 
épaiffe & grade, qu’on nomme crème , 
ou beurre. Quand on en a enlevé cette 
fubllance, ce qui relie efl: un lait écré¬ 
mé , un peu bleuâtre, & plus tranfpa^ 
rent, ou fe trouvent mêlés enfemble la 
partie féreufe & çafeufe, Si on jette dan^t 
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lait de la préfure, qui eft uti lâît^ 
çaillé qu’on trouve dans l’eftomac des 
jeunes animaux ruminans, il fe forme 
un coagulum uniforme, qu’on peut cou-i 
per, & qui fe fépare bientôt de lui-mê* 
me, en petit lait& en coloflrum (j') 
ou fromage ; d’où l’on voit que le lait 
fe coagule naturellement dans l’eftomac^ 
G’eft ce qu’on voit à l’œil chez les en-i 
fans voraces qui fe chargent d\iàe trop’ 
grande, quantité de lait à la fois. Ils le re-; 
gorgent peu de tems après l’avoir pris, 
fous forme de fromage, mais mol & peut 
çômpaâe. Il eft à remarquer d’ailleurs 
que le lait de femme a moins de parties 
çafeufes que celui des animaux, car il 
efl; fort doux & fort tenu ; nouvelle rai-^i 
fon pour lui donner la préférence fut 
tout autre lait y quand il s’agit de la nour- 
^ture des" enfans.nouveaux nés. Celui 
qui en approche le plus eft le lait d’âhef- 
le, enfuite celui de jument, de chevre 
& de brebis, dans l’ordre que je viens 
de les nommer. Mais le lait, quoiqu’il 
foit, tend de lui-même â i’aCrknonie 
acide, fiir-tqut lorfqu’on le laifle repo- 
fer dans un endroit chaud. Or , cet aci¬ 
de, dès qu’il eft développé, accéléré & 

" {y) B<ierh, Chemla , tom, U, Prolegom. part. IL pag. 
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ffigmente dans l’eftomac la coagulation, 
du lait; & c’eft alors , comme le porte, 
le texte, que les enfans ont beaucoup à. 
fôuftir de ce lait, trop tôt & trop forte-r 
ment coagulé dans leur ventricule. J’ai 
vu quelquefois après la mort tout ce 
vifcere rempli & diftendu par une mafife 
fromageufe épaiflè, & fentant l’aigre. 

Le lait naturellement coagulé dans; 
l^ftomac , mais encore mou, fort peü-- 
à-peu par le pylore& parvenu, danè^ 
le duodénum, il y rencontre aüfli-totîa; 
bile qui çft favonneufe, & le fuC pan-;' 
créatique ,,très-analogue àla falive.Ces 
deux liqueurs le diffolvent, le délayent,’- 
& le mettent en état de parcourir tout, 
le canal inteftinal. Dans ce trajet, U 
lâiffe échapper tout ce qu’il contient 
d’utile, lequel efl; refoibé par les veines, 
laâées. Les feces ou le marc s’évacuent, 
par l’anus ; car on obferve que les en- 
fans qui ne vivent que de lait, ne laif- 
fent pas de rendre des excrémens foli*, 
des , & en affez grande quantité. Il pa- 
roît que c’eft la partie fromageufe qui 
les fournit principalement ; & c’eft là ,, 
peut-être, ce qui a fait dire à Hippocra- 
te , que Jes enfans qui rejettent beoMt 


(j) De detuitiontt 
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coup de matieie laiteufe (d) par U vomljfe^ 
ment , ont le ventre ferré; car il eft remar¬ 
quable qu’il ne dit pas que ce foit propre¬ 
ment le lait que ces enfans rejettent (^); 
& en elFet c’eft le coloflrutn qu’ils vomif- 
fent, ou plutôt qu’ils regorgent ; ainfi 
la quantité des matières fécales doit na¬ 
turellement diminuer. On lit encore- 
"dans Hippocrate (c), que ceux dont les 
mines font plus abondantes que les felles , 
font plus nourris qiCil ne convient. En 
effet, chez les enfans dont parle ici 
Hippocrate, tout ce qui peut être diffous: 
par l’ââion des forces digeftives paffe, 
dans le fang, ce qui diminue la quantité 
des gros excrémens , tandis que l’abon¬ 
dance des urines montre que les veineÿ 
lâélées ont pompé beaucoup de lait. 
Hippocrate , au contraire, condam- 
lie les enfans qui iî urinent pas afe^^ mais 
qui ont des déjections crues & trop fréquen~ 
tes. Ces enfans , ajoute-t-il, font fujets 
d des maladies. Il loue les fèlles abondan¬ 
tes,, pourvu que d’ailleurs la digeflion 
le faffe bien. Ceux , dit-il, qui ont des 
déjections copieufes , è* qui la coBion, 

‘ '{a) Multum laBeum. 

(h) FofAaitT&ici'eç» 

(c) Ibid. 

idllbid. c 
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■ des allmms fe fait parfaiument , jouiffem 
dune meilleure fand que les autres, C’eft 
que cela prouve tout-à-la-fois que l’en- . 
fant prend beaucoup de lait, & qu’il le 
digéré convenablement. 

Le lait, dans l’état naturel, fe coagu¬ 
le donc dans l’eftomac ; mais ce coagu- 
lum devient une caufe de maladie ,lorf- 
qu’il fe forme trop promptement, ôc 
cpi’il eft trop dur. On peut prévenir effi¬ 
cacement ces concrétions morbifiques, 
par les confidérations fuivantes auxquel¬ 
les on doit fe rendra attentif. 

Lorfque les enfans fouffrent ou qu’ils 
ont faim, ils ne le marquent que par 
leurs cris. Or, il arrive fouvent que les 
nourrices leur préfentenî la mammelle 
auffi-tôt, f^s fe mettre beaucoup en 
peine de découvrir ce qui peutoccafion- 
ner les plaintes ; & fi elles abondent en 
lait, elles y reviennent encore après de 
courts intervalles. Il eft bon, àla vérité, 
que les enfans nouveaux nés tettentfoû- 
^vent, mais il faut qu’ils ne prennent 
qu’une médiocre quantité de lait à la 
fois, fans quoi leur eftomac fè trouve- 
roit trop diftendu , & ne pourroit pas 
-agir fuffifamment fur ce lait qui-, venant 
bientôt à s’aigrir , exciteroit de nouveau 
les cris de l’enfant. Si nn luidopne en- 
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:core à tetter , on augmente très-confî-' 
dérablement tous fes maux. Auffi Mof- 
-chion ( e) avertit-il prudemment de ne 
^pas préfenter lamammelle à l’enfant tou-> 
tes les fois qu’il pleure, mais de recher¬ 
cher avec foin fi la caufe de fes pleurs 
ne viendroit point de ce qu’il eft trop 
ferré dans fon maillot, de quelque paiP 
:tie qui eft en fouffrance , par la trop 
- grande contriâion des bandes, pu enfin 
, de ce que l’enfant croupit dans fon urine 
ou fes excrémens. On connoît, dit-il^ 
qu’i'Ka befoin de nourriture, quand les 
' Uypoçondres font creux, l’eftomac étant 
•-alors défempli, paria longueur du tems 
quis’eft écoulé depuis qu’il n’a pas tété; 

" on ce qu’il entr’ouvre la bouche & re¬ 
mue-les levres; qu’ilfaifij^fortementle ' 
doigt qu’on lui préfente, & le fuce, II eft 
: quelquefois inquiété & molefté par la 
‘.trop grande quantité de lait contenue 
' dans .fon eftomac. Il,s’agite alors , & fe 
îette de côté & d’autre. La plénitude de 
î’eftomac fait enfler |es hypocondres, 

: En pareil cas les anxiétés augmentent, 
'fi l’on - fait téter de nouveau l’enfant, 

■ Que fi par les plus exaftes recherches 
-on ne découvre rien à quoi on puifle 

,{<) Spaeh, gyntec.jpag. ÿ, n,^ç,i00, 
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attribuer fes pleürs, Galien (/) dit qu’en- 
'tre le mammellon de la nourrice, il refte 
encore deux grands adouciffemens à feS 
maux : « un mouvement modéré, & lé 
» chant,parlefquels oncalinenon feulé- 
» ment fes fouffrapces j mais on lui pro- 
i» cure le fommeil, la nature témoignant 
» elle-même parlà que les enfans font 
'» nés avec un penchant naturel pour la 
» mufique & les e^reices. » 

Il y a encore une autre caufe qui aui* 
"gmente & accéléré la coagulation du lait 
■dansTeftomac; e’eftle mouvement trop 
•fort du berceau. On fait que du lait 
eemment trait, qu’on met dans des vaif- 
"féaux de verre très-propres, fe coagulé 
par la feule agitation, & que le beurré 
fe fépare même quelquefois , en très- 
peu de tems , des autres parties ; après 
-quoi ce lait ne tarde pas de s’aigrir, & 
contraâe enfuite une acrimonie rance. 
Le beurre enlevé , ce qui refte eft le 
petit lait, mêlé avec le fromage, ce 
qu’on appelle lait écrémé ^ lequel eft 
encore affez épais, & tend prochaine¬ 
ment à l’acidité. Ainfi quand les, gardes, 
pour appaifer les cris importuns de l’en¬ 
fant , le bercent avec violence, bientôt 
le lait fubit une altération pareille dans 

(/) De fanîtatê tuenia , lib. 1 . cap. 7, 
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ion eftomac. En parlant dans une autre 
pççafion (g) des maux produits par l’a- 
jcrimonie acide dans le ventricule, on a 
Remarqué que ce vifcere, par lui-même, 
.n’eft peut-être pas d’une extrême fenli- 
Jîilité , .mais que fon orifice fupérieur, 
.^u le cardia , eft très-fufeeptible d’im- 
preffions douloureufes par tout ce qui 
ofi; âcre. Lors donc que l’acide eft en 
repos dans l’eftpmac, l’enfantne fouffre 
.point du tout. Mais dès que des rotjS,qui 
î’çlevent en haut, l’agitation ouïechan-, 
(geinent de lituatjon du corps le met- 
.tent en mouvement & l’appliquent à cet 
orifice, il .en réfulte de violentes car-, 
dialgies. Que ne fouffre donc pas un 
malheureux enfant, qui, couché pref- 
que à plat, eft rudement fecoué dans 
fon berceau? Le cerveau même, fi mo¬ 
bile àcet âge, peut facilement fe reffen- 
tir de ces violentes fecouffes, fur-tout fi 
^eUes font inégales ; d’où l’on a lieu dé 
craindre des vertiges, des vomiffemens 
:& des çonvulfions (/î). j’ai connu un en¬ 
fant robiifte de huit ans , que fes cama¬ 
rades avoient mis par force dans un bef- 

ig) Voy. les Aphor. de Boerh. avec les Comment. 

: ae M. Van-SWieten. §.^5.delàiraduôionde.M.Mou- 
bkt. 

(A) Brouzet.Educat. médic. des EnfansjTom.I. p. 

Ï23. 

ceàu. 
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ceau , où ils l’agiterent violemment, 
qui fut pris d’un vertige ténébreux, fui- 
vi d’un vomitTement debile érugineufe, 
après lequel il languit encore pendant 
quelques jours. 

On préféré donc avec raifon les ber¬ 
ceaux qui n’appuyent pas fur le pavé , 
mais qui, mollement fufpendus des deux 
côtés, peuvent recevoir un mouvement 
ofcillatoire très-doux & uniforme , qui 
diminue petit à petit, & infenfiblement, 
& finit enfin fans donner aucune fecouf- 
fe ; quand les berceaux roulent fur le 
pavé , dès que le mouvement ceflè, il 
en réfulte un ébranlement'violent qui 
éveille pour l’ordinaire l’enfant en fur- 
faut. 

Au refte, l’agitation modérée que 
procure un berceau bien fufpendit, eft 
très-avantageufe aux enfans. C’eft une 
forte d’exercice du corps , fort douce, 
qui leur éfl: àla fois agréable &: fàlùr 
taire. 

S- '355- 

Car cette maffe devenant peu- 
à-peu plus âcre & plus acide, com¬ 
munique aux excrémens une cou^ 
leur verte, & dune odeur-acide 5 
I. Partie. F 
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produit des vomiffemens aigres^ 
des tranchées, des vents, des dou¬ 
leurs , & une infinité d’autres maux, 
mais principalement des convul- 
fions. 

C3 N a vu dans le chapitre des maladies 
^dépendantes deTacide fpontané(i),que 
le fiege principal de cette acrimonie fe 
trouve dans les organes de la première 
. digeftion, favoir l’eftomac & les intef- 
tins, qui par conféquent en reçoivent 
les premières impreffions. 

Le lait coagulé dans i’efiomac devient 
âcre par le féjour ; &: dès qu’une fois il 
s’eft aigri, tout le lait que l’enfant avale 
enfuite fe coagule auffi-tôt fortement, 
& dans peu il contraâe la même acri¬ 
monie. Auffi les Médecins prudens fe 
hâtent-ils de recourir promptement aux 
abforhans pour la dompter, dès que l’en¬ 
fant fait des rots acides, ou qu’il rejette^ 
par le vomiifement des matières aigres ; 
lâchant bien qu’il eft très-dilîicile de re¬ 
médier à cet accident, fi on donne à l’a- 
çideletems de pénétrer & d’imbiber, 

il) Voyez les Aphor. de Boerh, avec les Comment. 
3 e Vah-Swiétçn, §. â'o & fuiyans, de la traduftiçà^C 
?ilj MjOHbks, . ' 
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Ijouf ainfiÆre , toute la furface intë** 
‘rieure de l’eftomac ; car de même que 
du lait frais fe corrompt fur le champ 
û on le verfe dans un vafe oii il a long- 
tems féjourné du lait, la même choie 
arrive dans l’eftomac à celui que l’en¬ 
fant prend de nouveau ; & alors généra¬ 
lement tout ce qui eft contenu dans la 
totalité du conduit inteftinal, contraâe 
une acrimonie acide ; les excrémens 
prennent une couleur verte, & fentenf 
fortement l’aigre,. 

Le foie' , qui eft dans les nouveaux 
îiés d’un volume fort corifidérable, fé- 
pare une grande quantité de bile, la¬ 
quelle fe mêlant au colojîrum dans le duo¬ 
dénum , en détruit la ténacité & corri¬ 
ge l’acrimohie acide ; auffi chez les en- 
fans qui fe portent bien , les excrémens 
font jaunâtres & d’une confiftance égale. 
Mais dès que labile manque, ou quefon 
«nergies’affoiblit, il fort par l’anus aveç 
les excrémens des grumeaux blanchâ¬ 
tres & fromageux. La couleur jaune des 
excrémens fe change en Une couleur 
verte , quelquefois fi foncée , qu’il fem- 
ble que les linges de l’enfant aient été 
teints avec du verd-de-gris, & que ces 
taches ont toute la peine du monde à 
«^effacer. Delà vient que les Médecins 

Fii 
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reconnoiffent à coup sûr par les excré- 
mens, s’il y a des acides dans les pre¬ 
mières voies. C’eft un très-bon ligne, û 
les matières font égales, liées , &; fans 
mélange de grumeaux laiteux. Lorfqu’el- 
les verdiffent promptement dans les lin¬ 
ges , quoiqu’elles fuffent jaunes en for- 
tant du corps j 'c’eft figne que l’acrimo¬ 
nie acide' eû: fur le point de naître. Mais 
fi elles fentent l’aigre, & fortent vertes, 
on en inféré avec raifon que tout le ca¬ 
nal inteftinal eft farci de concrétions 
fromageufes acides (Jd). Cette acrimor 
nie prenant toujours de nouvelles for¬ 
ces , ôf Irritant çontinuellement les pre-' 
mieres voies , on conçoit facilement 
qu’il doit en réfulîer des douleurs , des 
vents , des tranchées j & quantité d’au-, 
très maux. 

Les enfans qui font dans cet état tom¬ 
bent dans une maigreur iiniverfelle. Le 
bas-ventre feul, farci du colofirum 
miilé dans les inteftins, fe tuméfie ; & 
à moins que ce çolojlrum ne puiiFe être 
évacué , & racfimenie domptée , ces 
enfan.s périiTent miférablement, Car dès 
que le mal en eil venu là, ils guériffent 
très-difficilement. Cependant ils ne laif- 
fçtit pas fouvent d’êtr e voraces. Çeit CC 

ik) ïfli, é’j & 
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qu’Hippocrate (/) femble avoir eu en 
vue, lorfqu’il dit que les mfans à la mam^ 
indu qui m profitent pas , deviennent mai-^ 
grès , &fe remettent avec peine. Il dit en¬ 
core dans un autre endroit {m) que les 
enfans voraces , qui fe gorgent de lait m 
prennent pas ad’embonpoint. Et ail¬ 
leurs encore (/z) : Les enfans voraces ^ qui 
vont médiocrement à làfelle , mais qui ne 
profitent pas, font maladifs. 

Les Médecins ont très-fouVent pcca- 
fion de voir de ces malheureux.enfans, 
dont toutes les parties font dans la plus, 
grande maigreur, tandis que le bas-ven¬ 
tre eft bouffi & tuméfié ; iûr-tout chez, 
le pauvre peuple, à quilamifere &les, 
travaux domeftiques font fouvent négli¬ 
ger le mal dans fa naiflance, & deman¬ 
der trop tard les fecours de la médecine ; 
ces enfens relient pendant long-tems 
conftipés ; ils ont enfuite une diarrhée 
colliquative ; leurs forces s’épuifent, &. 
la mort termine bientôt leurs fouffran-, 
ces. On fera peut-être étonné qu’une 
maladie , provenant de l’acrimonie aci¬ 
de , finiffe par une diarrhée putride. 
Mais ilell à remarquer que ce font les 


(Z) De Dentïüonc. 
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înteftins enfiri gangrenés qui en fournit 
fentla matière, fans compter que là pari ' 
tie çafeufe du lait, quoiqu’elle s’aigriffe 
d’abord, à raifojn de la grande quantité- 
dé férofité qu’elle contient,, tend pour- . 
tant d’elle-même à la nature animale; 
car le vieux fromage fe putréfie & prend: 
une âcreté infigne. Il y a plus , lors me- , 
me qu’il n’eft pas encore pourri, lion,: 
l’approche du feuilfe fond comme de 
îa corne , & exhale une odeur défa-. 
gréable , pareille à celle que répandent. 
ï«s parties folides des, animaux, quand 
on les brûle ; 8c en outre, le fromage: • 
donne parl’analyfè chimique les mêmes, ; 
produits que les fubftances animales 
îânt folides que fluides. : .. 

Le plus fou vent néanmoins le mal né 
vient pas auflî avant. Les enfahs pérlf-> 
fent auparavant dans les convulfions ^ , 
produites par Tacide qui corrode les in- 
teftîns, & qui irrite fympaîhiquemerit; 
tout le fyftême dès nerfs dont la.mobi- • 
iité ell fl grande à cet âge. Delà vient, 
l’avertifTement que nous donne Hippo- - 
crate dans le paffage fuivant : « Les en-- 
» fans font pris des convulfions , lorf- 
qu’il leur arrive une fievre aigue , 

S) qu’ils ne vont pas du ventre, qu’ils. 
5^ ont des. iîïfomîMes,. 8c des frayeurs. ^ 
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» qiills crient & changent de couleur ^ 

» étant tantôt d’un verd pâle , tantôt' 

>>■ livides, & tantôt rouges.. Depuis la/ 

» naiffance jufqLi’à l’age de fept ans, le». 

» enfans font très - expofés à ces acci- , 
w dens ». La conftipation indique qu& 
les excrémens font retenus ; & les au¬ 
tres fymptômes font des fignes de doii--- 
leur. Cëft ce qui a fait dir^à Hyppo-r 
crate dans un autre endroit; (o) « Dans 
» les enfans la fievre aiguë, la fuppref- 
» fion des felles, les veilles, l’agitation 
» des pieds > le changement de couleur,, 

» la rougeur , préfagent des convui- 
» fions ». En effet, quand les enfans: 
ont des tranchées , ils frappent conti-- 
nuellement des pieds. Une rotation fin-;<fc?^. 
giiliere du globe de l’œil , qu’on entre^!-" 
voit fous lés paupières prefque fermée|rr ; 5 

indique encore des convulfipns. Ils r|^ ’ 

gardent îéurs gardes d’un air craintif 
lés envies de vomir fuivent de près ; ‘ 

après cela les convulfions». 

§: 

On guérit ces maux par les" anti- 
acides fixes, par les purgatifs, par 

|iW- 


Coaci^r^not,.n-t fi- 
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les lavemensj par des doux car- 
minatifs, & par Tufage intérieur 
& extérieur des matières huileufes 
douces. 


O N peut détruire sûrement l’acrimo¬ 
nie acide par le moyen des abforbans, 
comme nous l’avons déjà dit ; mais dans 
le cas dont il s’^agk, ils ne fufüfent pas 
feuîs. 11 faut de plus des remedes qui 
puifîent diffoudre affez efficacement les 
concrétions cafeufes pour les mettre en 
état de fortir facilement par le pylore, 
& de parcourir les nombreufes circon¬ 
volutions des inteftins. On fe trouve en- 
' core fort bien d’appeller en même tems 
au fecôursun léger purgatif, pour faci¬ 
liter & accélérer l’évacuation de ces 
matières par l’anus. 

Comme les acides augmentent les 
concrétions laiteufes , on a eu recours 
aux anti-acides fixes, c’eft-à-dire , aux 
fels alkalis , dans la vue de détruire par 
eux l’acide, & de diffoudre les concré¬ 
tions qui font fon ouvrage. Delà vien¬ 
nent les grands éloges que le célébré 
Hofman donne « aux poudres abfor- 
» bantes , imprégnées d’huile de tartre 
» par défaillance j fi on les mêle avec 
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» égale partie de rhubarbe, une oü'deux 
» gouttes d’huile d’ànis , oir de fenouil,, 
» & un peu de fafran, & qu’on en réite- 
» re fouvent l’ufage >*. (/j) 

II eft cependant certain par des expé¬ 
riences direftes, rapportées par rilluftre^ 
Bperhaave (^) ,'dans fa chimie , que fi 
on mêie.de l’huiîe de tartre au lait ,'ii' le 
coagulé & le fait féparér en grumeaux ÿ, 
qui hé font pourtant pas auffi gros, ôc 
ne prennent pasuneconfifiance auffifer- 
me que ceux qui font produits par- les 
aéides^ En;outré, fi^ojs mêlé? à du-; 
lait Bôuiüaht 8f 'coagui^^pâr les acides,, 
bu par'îa préfure, ün'âllcàli fixe, vous : 
verrez qu’il n-efi pél ,vraîcomme on- 
l’affure par-tout, que ce coagulum re¬ 
prenne fat première fiiiidité, que les 
alkalis aient, là propriété de diflbudre 
Jéé grumeaux formée par lesacides.. De 
plus, comme les alkalis fixes ont une- 
âcreté confidérable qiii poprroit deve¬ 
nir nuifible , fi éUe n’étoit adoucie fur le 
champ par k rencontre des acides, èc 
que d’ailleurs ils ne peuvent pas diflbù- 
dre les concrétions ôceafîonnées par ces 
derniers, plufieurs,Médeci'nspréferent 
d’attaquer l’acrimonie acide par les ab- 

L ipCi Medzc. Syfim,.è?:ratiop., 

^ ^,Chen^ Tom, U. jproçe£yXCl,.pag. jpz , joj:k 
' 'FV ’* 
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forbans, qui font d:es reme dés bénins Sè: 
fans conféquence:;,&. ils.emploient eiïj 
même tems d’autres , remedes, qui fon-- 
dent tout.dQ.uc.ement,les.concrétiQns lài-- 
ïeufes.. 

Il y a troisremedès-qu’bn recommande; 
particulièrement pour c.e-dernier üfage;; 
fav.oir,. la.bile.,Je iaune.d’beuf^.Sc le fa».- 
V-om, compoféé d’un, fel'aîkalî fixe&; 
d’une huile paÇ: exprefiion;. Si la bile a i 
les qualités requifes-j &fe trouve en fuf-- 
fifante quantitC,chez l’enfant:, ellé dif '- 
fout le, lait c.oagiilé.dàns : l’efioiiiac y.'eiii 
fè mêlant, avec, lui’dànsi.le; duodénum»!; 
Pans lè veau on. troji’^e; -beaucoup/dê; 
lait coagulé: dans le. premier efiomac 
mais après Ion mélange aÿecjabile., il! ^ 
fe diflbut fl 'parfaitement -,,, qu’il ne relie r 
plus auçun.vejLlige dè conGrétibn dànslë^ 
«quatrième ellomaci. Pe, cette obferva- - 
îion les Médecins: ont!conetù,que ,.l6rf^; 
qu’il.arrive à, l’enfant,des; acçidèns dé»: 
pendans de la.coagulâfibn du.lait, ceîa^ 
Vènoit dece.que la bile, manquoit, ou/ 
iqu’elle. n’ayoit pas alTez d’adivité pour- 
remplir, la, fondiomà,taquelle elle.ell:■ 
dejP:inéé»,Or 5 ^.dans, ce cas dls ont cmi 
qu’il n’y avoit rièn dé mieUx à faire que ; 
de donner à'l’enfànt de là bile préparée^^ 
^smXs cprps d’tiii autre.animaL Et çom^ 
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IftB fbn amertumé étoit un obftacle à ce * 
qu’ils la priffènt parla bouche, ils lai 
fàifoient entrer dâns les lavemens. On : 
trouve dans les boutiques des Apothi-/ 
caires du fiel de bœuf épaifii à une lége« - 
re chaieur. On fait avec ce fiel , & un: 
peu de fafran en poudre,, de petites pi- - 
lùlesqu’onenvêloppfe exaôement d’une; 
feuille d’or ,. ^ dont*on'fait: avaler' 
quelques-unes à l’enfant deux ou trois - 
fois le jour, dans une cuillerée de quel-» - 
que foupe épaiffe , afin qu’il ne lesv 
voie pas. Cet artifice réuffit quelque-- 
fois afféz heureufement',, fur-tout fi on s 
a affaire à dés enfâns voraces qui'avalent^ 
vite, & avant que les pilules envelop¬ 
pées dâns la. foupe.aient eu le temsdef^ 
^ffoudfet. 

Quelques-uns, ufànt encore d’un fent^"^ 
Mâble artifice, ont fait avaler à des en- 
fàns une veficule du fiel d’anguille, plei-- 
ne de bile ;,;comme'ce poiffon n’a poinî‘; 
&t dents, Ôrdigere pourtant fort bien 
on a cru queia nature lui avoir accordéi 
une. bile plus .aârveT qu’aux autres ani- • 
maux;. Oa'.trouvoit encore dans ce- re- - 
mede un autre:avantage. G’eft que cette^ 
Hile éfoit pure 5 & n’avoit point fouffertx 
raâiôn du féu'; 6é'qu’en outre , étantt 
grValée dans fa propre véfiçule, d’ôîi elî^ 
Evji 
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ne fortoit qu’infenfiblement & goutte à 
goutte, par un conduit très-délié , elle 
féjournoit davantage dans l’eftomac, & 
fe mêloit intimement aux matières con* 
tenues dans ce vifcere. 

On fait que le jaune d’œuf mêlé aux 
huiles & aux baumes naturels , leur 
donne la propriété de fe diffoudre dans 
l’eau, êc qu’il va même jiifqu’à dompter 
la ténacité des réfines. On a pris delà 
cecafion de le recommander pour difibu- 
dre les concrétions laiteufes , lefquelles, 
ne font pas formées fimplement de la 
partie eafeufe , mais encore de la partie 
graffe & butireufe du lait qui fe laiffe 
aifément diffoudre par le jaune d’œuf j 
a quoi on peut ajouter que ce dernier 
èfl: abfolument fans acrimonie , & qu’il 
fournit une nourriture douce. 

Quand on fait bouillir un fel aîkali, 
dont on a augmenté l’acrimonie par le 
mélange de la chaux avec une huile par 
expreffion, en y ajoutant de l’eau, il fe 
fait une combinaifon ©xaûe entre le fel 
alkali & l’huile, & de cette union il ré-, 
fuite une maffe blanche , ferme, qu’on 
peut couper avec le couteau , parfaite¬ 
ment diffoluble dans l’eau j qui ne fe 
fond point d’elîe-même à l’air comme 
l’alkali, & n’imprime point fur la langue 
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îa faveur âcre de ce fel. C’eft ce qu’on, 
appelle un favon (r) , lequel eft d’ait- 
tant meilleur, & d’autant plus propre 
aux ufages médicinaux, que l’alkali eft 
plus pur, & l’huile pareillement plus 
pure, &; fans goût ni odeur défagréa- 
bles. On retrouve dans le favon la vertu 
atténuante & déterfive du fel alkali 
fans aucune caufticité. 11 réMe aux aci¬ 
des , qu’il empêche de coaguler le chyle 
ou le lait, & diffout de nouveau ces 
liqueurs, lorfqu’elles ont été déjà coa¬ 
gulées par un acide ; ce que ne font pas 
les alkalis feuls. En un mot t « le favon 
» fait ce que ne peuvent faire ni l’eau 
» ni l’huile, & peut faire fans rifque ce 
Vf que l’aîkali ne fait qu’avec danger, & 
Vf ce qui eft împoffible aux autres fels ». 
Comme le ditBoerhaave dansfeChy- 
mie. - 

Nous favons par des ohfervations nom- 
breufes & inconteâables, qu’on peut 
faire prendre , fans inconvénient, une 
grande quantité de favon de Venife. On 
ne fera donc pas furpris de trouver à ce 
chiffre de la matière médicale une for¬ 
mule oîi entrent deux dragmes de favon, 
avec le double de jaune d’œuf, qu’on 

(r) Boerh, Chem', tom, ILproceff,. LXXUI, 
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dëlay e dans quatre onces d’eau, Si qu^ôi^ 
donne aux enfans^ par cuillérées^ On yj' 
ajoute encore de là rKulsarte , des yeux: 
d’écrevides St pour adoucir le tout ,, 
fùffifante quantité' de lyrop de guimau- - 
ve. Il convient’de prefcrire une aulE- 
forte dofe dè favon, lorfque lè gonflé- 
înent,&.la.tenrion del’épigadre & de’ 
l'abdomen indiquent que l’edomac &r: 
lès intedins font farcis de grumeaux de; 
lait. Peu après qu’on a donné ce reme-î 
de,, il fort par l’anus de petites malTes-i 
ffomàgeufes, d’abord blanches, & en- 
fùite im peu teintés de la couleur dé là; 
riiubarbe ; ce qui eft fuivi d’iin foulage—' 
ment infigne,,&.de la détumefcence dti^ 
bas-ventre. La vertii légerementilimu» - 
îànte'& purgative de là rhubarbe favori-^ - 
fe l’aélion diffolvante du fàvon dans tou- - 
te l’étendue du canal intedinal ; de mê^- 
me que lès poudres abforbantes^, en dé- 
truifant l’acide dès premières voies ; 
par-là on fatisfajt parfaitement à toutes- 
lès indicationsi. 

Il faut de pareils remedes ppur didbu-.-- 
dre Sc expiilfer les concrétions froma- 
geufes. Mais une moindre dofé de favon: 
iuffit pour prévenir la trop forte coagu-- 
lation du lait dans reflomac. Audi en:; 
^commandant ailleurs i’ufage 
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^»s lè traitement -de;la phthijie^ &-pour' 
adoucir les, tourmens.de la goutte, ,n’aw - 
vons-nous prefcrit,. pour, remplir cettèj 
indication, que.fept à huit grains de fav 
von à prendre tous les matins. 

Si quelque mal-intentionné, voulant'-: 
nuire à un .payfan, jette, feulement un-i 
gros de favon dans un de ces.grands vaift- 
feauxoù l’on a coutume de battre forte' 
ment &. continuellement le lait, pour.* 
©n féparerde beurre'cette. féparationj 
me. fe fera point , ou ne fe fera du-moins% 
que très^difficilement. Cela m’a.engagé : 
à -donner à des ehfans de naiflàncei pen% 
dant quelques femaines,, deux ou trois ; 
fois par jour., une ou deux ciilllerées^dé.- 
la mixture ci-deffus, oii je faifois fbn-- 
dre feulement quinze à vingt grains dé:- 
iàvon ; ce qui m’a. toujo-urs très - bien 
riuffi pour empêcher la coagulation dù c 
lait, & la génération de.l’acide dans les. 
p/emieres. voies.. 

Les-cMeres ou l’on fait entrer lé fa*- 
von , , ou la. hile., remplilient lamême.- 
indication. Ils diffolvent & évacuent c 
les concrétions. laiteufes., loffqu’eiles'■ 
s’accumulent & fé|ournent dans les gros.,; 
ihteûins. On trouve auffi des f6rmurés> 
de ceslavemens au chHFre correfpon.^- 
,dàjit de ia Matière Médicaléî^. 
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Pour ce qui eft des carminatifs, ou 
des remedes qui chaffent les vents, il 
n’y a que les plus doux dont on puilFefe 
trouver bien. On peut confulter ce que 
nous avons dit ailleurs fur l’ufage de ces 
remedes au chapitre des rots bc àtsvents. 
Dès qu’une fois on a corrigé ou expulfé 
la caufe irritante, toute cette flatulence 
fe diflipe promptement. 

Nous avons ci-devant parlé, au pa¬ 
ragraphe 1348 , des avantages qu’on 
peut retirer des huiles données intérieu- 
rèment, & des précautions à prendre 
dans leur ufage. On peut aufli en frotter 
légèrement le ventre. Mais fi on fe fert 
d’huiles échauffantes & aromatiques 
pour les onâions , on ne doit les em¬ 
ployer qu’à petites dofes , ou mêlées^ 
avec des huiles douces, de peur que la 
peau tendre & délicate des enfans n’en 
loit enflammée , ce qui leur cauferoit- 
de grandes inquiétudes. 

Quand l’acrimonie acide prédominq 
chez les enfans, on doit prefcrire à la 
nourrice un régime qui corrige b trop 
grande pente de fon.lait à s’aigrir; fur 
quoi on peut confulter ce que nous 
avons dit dans une autre occafion (s). 

Is) Aphor. de Boerfr. avec les Comment. deM. Vàn-. 
SWieten. §. 66. de la tradaàion de M. Mbub’et. 
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De la même origine viennent le 
plu§ fouvent des accès d’épilepfie, 
le genre nerveux étant irrité par 
racrimonie mordicante qu^acquiert 
le lait qui s’eft coagulé dans Fefto- 
mac. 

Les enfans ont la tête fort grofle, tout 
le corps fort mol, & les nerfs très-ten¬ 
dres , fufceptibles d’impreffions très- 
fortes , même par les caufes les plus lé¬ 
gères. Aufli la fage nature, qui veille à 
la confervatîon de fon ouvrage, a-t-elle 
eu foin de prémunir l’œil contre une 
lumière trop vive j & 4es oreilles con¬ 
tre le.grand bruit, ainft que nous l’avons 
déjà remarqué. Il n’y a donc pas lieu 
d’être furpris fi racrimonie acide, eu 
irritant les nerfs de l’eftomac & des in- 
teftins, & par communication tout le 
fyflême nerveux, jette les enfans dans 
. des convulfions épileptiques. Ces con- 
vulfions ne font pasfimplement à redou¬ 
ter par le péril imminent ou elles met¬ 
tent la vie de l’enfant, mais encore par 
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les triftes accidens dont elles font übir-i 
vent fui vies , &; qui durent autant que 
la vie. En effet, des obfervations multi¬ 
pliées nous ont appris que des difïor- 
«ons des membres , l’aveuglement ° la 
âirdité , la perte de la parole, la folie ,,. 
&c. ont été plus d’une fois les fuites fu- 
ncftes de ces convulfions. 

Le célébré F. Hofman (r) a donc eii’ 
faifon de dire que « les maladies pro- 
» près aux enfans attaquent principale-.- 
«jnept la tête, & qu’elles ont leur figge 
» fixe Si permanent dans cette partie • 
» intérieurement ou extérieurement 
Ce qu’il prouve enfuite par l’énumpras- ' 
tioji de plufieurs, de leurs maladies».. 

s. 

D’où il fuit que s’ils font de 
tare à pouvoir être guéris, ces feuls^ 
îemede&fuffifent». 

C’Est dans cette occafion fur-tout ^ 
que les femmes s’amufent à une. infînitéL: 
de petits remedes , tels que le coraiE 
rouge 5 l’ongle d’élan , iadent de loupi». 
je ne fais quels amulettes qu’elles fu^ 
li), Medeün, rat, Syfi, tom, lJ.?as,3‘î!>î' 
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|îenxîent au col de l’enfant.. Les Méde¬ 
cins peuvent donner àifément les mains* 
à de pareils remedes , pourvu qu’elles 
ne s’oppofent pas au traitement plus effi¬ 
cace dont nous venons de parler, qui elî 
le feul dont on doive attendre de bons 
effets. Mais quelque utile que foit ce 
traitement, il n’emporte pas toujours, 
les maux pour lefquels on y a recours , 
fur-tout lorfqu’ils ont fait un certain 
progrès ; ce qui arrive fouvent par la. 
ffiute des gardes, lefquelles font fou- 
vent beaucoup de remedes frivoles Sc" 
inutiles , avant d’appelier le Médecin. 
J’ai vu, après la mort d’un enfant, l’efto- 
mâc diffendu par une énorme quanti¬ 
té de concrétions fromageufes & fi 
rempli , qu’il ne reftoit plus aucune 
place pour les alimens ni pour lesreme-- 
des. J’ai encore vu une autre fois un co~- 
lojîrum dur, qui, boucbant le pylore 
comme un coin , & empêchant qu’il; 
me pût rien fortir de l’eftomac , donna, 
lieu à des convLilfions mortelles. 

Les Médecins font partagés entr’eiix,, 
pour favoir 11, pendant que l’enfant tette 
encore, on doit lui donner quelqu’aii- 
tr© nourriture que le lait. Quelques-uns^ 
ontc.ru qu’il étoit extrêmement nuifible^ 
^’affôjcier au lait des bouillons .àia.viaaf 
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de, des panades , & autres chofes fenù 
blables, prétendant que la digeftion en. 
feroit immanquablement troublée. ^ 

Le lait de la mere, ou à fon défaut 
celui d’une nourrice faine , eft incon- 
teftablement le meilleur des alimens 
pour le nouveau né ; il fuffit à fa nour¬ 
riture , & par conféquent on doit s’y 
borner. Mais vers le troifieme mois, les 
femmes ont coutume de donner , une. 
ou deux fois par jour, à l’enfant une 
bouillie faite avec une ou deux cuille¬ 
rées de lait de vache , ou elles délayent 
uh peu de farine qu’elles font cuire lé¬ 
gèrement. C’eiî: moins pour augmenter 
fa nourriture & fes forces, que pour 
raccoutumer infenfiblement à manger à 
la cuiller. Car les pemiers jours les pe¬ 
tits enfans roulent à la'vérité cette bouil¬ 
lie dans la bouche , mais ils en laiflent 
tomber la plus grande partie , & en ava¬ 
lent fort peu. Cependant il eft toujours 
bpn d’eflayer de faire contraâer à l’en¬ 
fant l’habitude de cette forte de nourri¬ 
ture dont on pourroitfe fervir commo¬ 
dément , en cas qu’il arrivât à la mere 
ou à là nourrice, avant le tems du fé- 
vrage, quelque accident qui obligeroit 
de fufpendre l’allaitement. Par exemple, 
fi la nourrice vient à être frappée de quel- 
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que paffion forte & fubite > elle ne peut 
pas , fans danger, préfenter la mammel- 
le à Tenfant. Il faut qu’elle attende quel¬ 
ques heures pour donner àfon efprlt le 
tems de fe remettre. Car on fait, par 
des ohfervations certaines , Ptie des en- 
fans ont été foudainement faifis de con- 
vuifions pour avoir tetté des nourrices 
trahfportées de colere , ou prefque mor¬ 
tes de frayeur. 

Mais on fe trouvera certainement 
fort mal de remplir de pareilles bouil¬ 
lies , dans la vue de nourrir davantage , 
l’eflomac d’un enfant qui tire avidement 
des rnammelles une grande quantité de 
lait. Car l’eflomacéft alors fur chargé, & 
il peut s’en enfui vré bien des maux, par¬ 
ticulièrement fi parla quàntité dé la fa¬ 
rine qu’on emploie, & la longueur de 
la cuite, on prépare de ces bouillies 
épaifles qui font plus; capables d’aggra¬ 
ver ce vifcere , que de fournir au corps 
la nourriture dont il a befoin. On doit 
remarquer de plus, qu’il fe trouve une 
grande; variété dans les diverfes farines 
des différens pays. Je me fouviens qu’- 
' ayant apporté de chez moi de la farine 
de la première qualité , pour m’en fer- 
vir pendant le voyage , je comparai ce 
qui m’en refloit à mon arrivée à Vienne 
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avec la farine d’Autriche , & je vis cîaî^ 
Tement que cette derniere étoit beau¬ 
coup moins vifqueufe què celle de Hol¬ 
lande. Si on employoit de la farine du 
malt J elle auroit moins de vifcofité. Eu 
certains pays , on humeâe les grains de 
froment, en y jettant de l’eau ; après 
quoi on les met dans un lieu modéré¬ 
ment chaud oîi ils germent bien vite,’ 
Dès que la germination commence, ou 
delTeche promptement les grains , au 
moyen d’une grande chaleur ; en cet 
état on les appelle malt , &: on s’en ferî 
pour faire la biere. Par ce commence¬ 
ment de germination bientôt étouffée, la 
vifcofité de la farine eft confidérabîe- 
ment diminuée (ù). On obtient le mê¬ 
me avantage pour le pain, de la fermen¬ 
tation commencée & promptement fiip- 
primée, paria chaleur du four ; ainfi le 
pain , qu’on doit fe contenter d’écrafer 
dans le lait chaud, plutôt que de l’y faire 
cuire , peut tenir lieu de la farine du 
malt , qu’on ne fçauroit fe procurer en 
tout pays. 

A mefure que renfant prend des for¬ 
ces , fon eftomac fe fortifie aufli de fa¬ 
çon à pouvoir digérer d’autres alimens > 

(a) Brouzet, ElTai furi’^ducat. médicin, des EBfaas^ 
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*ütre le lait. Mais on commence par 
ceux qui ont le plus d’analogie avec lui, 
& le plus de légèreté. C’efl: ainfi qu’on 
joint le lait des animaux à celui de fem¬ 
me. Beaucoup d’enfans fouflennenttrès- 
tien ce régime, jufqu’au tems où on les 
fevre ; après quoi ils fe trouvent encore 
affez bien de ces bouillies, fur-tout fi on 
les prépare avec du bifcuit, qui ne re¬ 
tient rien de la vifcofité de la farine, Sc 
qui s’unit parfaitement bien avec le lait. 
On efi dans l’ufage d’y délayer encore 
tin jaune d’œuf. 

Beaucoup de Médecins veulent qu’on 
s’àbftienne abfolument du lait, dès que 
i’enfant commence à prendre de la nour« 
îiture (:v). Cela étant, ilparoîtroitpeu 
convenable de mêler au bit du jaune 
d’œuf , celui-ci appartenant au régné 
animal. Cependant je puis affirmer avec 
.vérité que j’ai fouvent fait lîfage du jau¬ 
ne d’œuf, comme je l’ai déjà dit au pa¬ 
ragraphe 1356, pour détruire la trop 
forte coagulation du lait dansl’eftomac, 
fans qu’il en ait jamais réfulté le moin¬ 
dre inconvénient. 

^ Tout changement prompt & fubit 
dans la maniéré de vivre , même chez 
îes hommes les plus robufies ôc les plus 
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fains, doit toujours être l’ufpeâ:. Il pa- 
roît donc qu’ii peut y avoir quelque 
danger à priver tout-à-coup l’enfant du 
lait, lorfqu’on le fevre, fi pendant l’al¬ 
laitement , on ne l’a pas accoutumé in- 
fenfibiement & peu - à - peu aux autres 
nourritures. M. Brouzet (j) avoue lui- 
même que les enfans perdent de leur 
couleur & maigriffent par ce change¬ 
ment fubit de nourriture. Il croit même 
qu’en févr^nt l’enfant, on lui caufeune 
efpece de maladie, mais telle qu’en la 
traitant convenablement, il en réfulte 
un bien dans l’économie générale de la' 
vie. Mais je penfe, pour moi, qu’il vau- 
droit mieux que l’efffant continuât à 
jouir d’une famé parfaite, quand on le 
fevre , que ’d’être malade, de quelque 
maniéré que ce puiffe être , par l’effet 
du févrage. En confequence, je fuis en 
coutume., après le fixieme mois., & 
quelquefois même plutôt, fi les enfans 
commencent à.fe dégoûter des laitages, 
( ce qui arrive à quelques-uns ) de leur 
faire donner, deux fois par jour , des 
panades au bouillon de poulet ou de 
veau , mais fort peu à la fois au com¬ 
mencement. J’étois cependant toujours 
atfentif à obferver fi je n’appercevrois 

(y) lèid. pag. tSo, 
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pas quelque altération dans la fanté, La 
feule chofe que j’ai remarquée^ c’eft que 
les excrémens prenoient une couleur 
brune , dès que les enfans ufoient de 
bouillon de viande. Du refle, je n’ai 
rien obfervé de mauvais dans ce grand 
nombre d’enfans d’une naiflance Royale 
dont j’ai pris foin, quoique j’apportalTe 
la plus grande attention à toutpour 
.répondre à la glorieufe confiance dont 
j’étois honoré. Tous ont foutenu fans 
peine le févrage. Et en ceci nous avons 
Hippocrate (:{) pour nous, puifqu’ildit 
« que les enfans ^ qui, pendant qu’ils 
» tettent, prennent en même tems d’au- 
très nourritures^ fe laiflent févrer plus 
» facilement que les autres ». 

Il ne paroit donc pas qu’on ait tant 
lieu de craindre le mélange du lait avec 
les autres nourritures préparées avec le 
bouillon de viande. Nous avons même 
remarqué ci-devant que la partie la plus 
groffiere du lait, fçavoir le fromage, 
approchoit plus de la nature animale , 
que le beurre & le petit-lait, auxquels 
il èft uni. Rlufieurs font dans l’ufage, 
après que l’enfant eâ fevré, de le nour-' 
rir avec le lait des animaux & du bouil¬ 
lon , fans aucun inconvénient fenfible. 

- - (i^) De Denûtione. 

1 . Partie. 
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Au contraire, les enfans s’accoutument 
adnô infenfij>lenient à un genre de nour- 
jiture plus, varié. 

Cependant, après le fevrage , il faut 
javoir égard dans le choix des alimens 
à l’age ^ à la force. Plufieurs Méde¬ 
cins , du nombre defquels eft Mofchion, 
auroierit voulu qu’on n’effayât de fevrer^ 
. l’enfant que lorfqu’il auroit des dents en: 
affez grand nombre, & affez fermes pour 
4 ivifer non feulement les, alimens foli- 
des, mais encore pour ]^s mâcher par-, 
feitement. Ils recommandent alors de 
leur.préfenter la mammelle plus rare¬ 
ment, & plus fouvent d’autres noiirrk 
turcs, afin qu’ils fe fevrent infenfible- 
ment d’eux>-mêmes^ 

Mais il arrive quelquefois que le lait j 
foit deluirmême, foit par maladie, man^, 
que aux nourrices avant que l’enfant ait 
un nombre fuffifanî de dents. Il faut alors, 
fi on ne peut pas fe procurer une autre- 
nourrice , y fubftituer celui des ani¬ 
maux. Si c’eft celui de vache dont on 
feit choix, il convient de le délayer 
^vçç un quart d’eau , & de l’adoucir 
légèrement avec un peu de fucre, afin 
de le rendre plus lemblâble à celui de 
femme. Les nourrices mettent quelque-- 
fee? mélange d^ns un yaiffesu d’é* 
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tain, dont elles couvrent le bec de quet^ 
que peau douce, pour lui donner le vo? 
lume & la forme du mammellonv Cq 
bec eft en outre percé de plufieurs pe^ 
tits trous, pour faciliter la fuâion à 
l’enfant. Si on mêle au lait une plus 
grande quantité d’eau, il tient lieu- de 
bqiffon,, on- donne de tems en tems 
auliîi des panades, dont j’ai parlé ci^ 
delTus ; & on continue à. le nourrir de 
cette façon, jufqu’à- ce qu’on vojre pa^ 
roître un plus grand nombre de dents 
affez fermes, ce qui indique qu’on peut 
accorder à l’enfant une nourriture, un 
peu plus folide. Au furplus on n’a- rieii^ 
à craindre-du fucre qu’on ajoute au 
hh Ça). Les anciens Médecins ont don^. 
né , même aux enfans nouveaux-nés 
du miel, & du mulfum; le fucre s’oppofe 
à la trop forte coagulation du lait. J’ai 
vu quelquefois , avec étonnement, que. 
des Médecins. qui défendoient févere- 
ment le fucre, ne laiffoient pas d’ordon?, 
ner le même jour des fyrops, oii l’oa 
fçait que le fucre entre en. très-grande 
quantité. 

Quant au tem$ auquel il convient; 
de fevrer l’enfant, on penfe affez géné-i 

(a) Efouzet) Educat. Médicin, de; Enfaa;, Tom^ 
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f alement que ce doit être lorfqu’il a là 
J)lus grande partie de fes dents, & 
qu’elles font bien affermies dans leurS; . 
alvéoles. Or, comme l’apparition des 
dents varie extrêmement chez les en- 
fans, il s’enfuit que ce tems ne fçau- ^ 
f oit être déterminé avec exaftitude. J’aî 
VU un enfant abortif de cinq mois chez 
qui les deux incifives de la mâchoire 
fupérieure fe montroient déjà manifefte* . 
ment. J’ai vu au contraire une petite 
fille bien portante, à qui la première 
dent ne fortit qu’au dix-neuvieme mois» 
Cependant c’eft communément vers le 
feptieme mois que la dentition com¬ 
mence, & ce font les incifives des deux ' 
mâchoires qui paroifient les premières, 

H arrive pourtant affez fouvent que les 
petites molaires les plus voifines des . 
canines, commencent à fortir avant que' , 
toutes les incifives aient "paru. Après 
celles-ci viennent pour l’ordinaire les 
canines, mais plus tard. Or, comme 
pendant la dentition, les gencives dé^ 
mangent, fe tuméfient, & deviennent 
fort, douloureufes , c’eft un grand foula^ 
gement pour l’enfant d’avoir dans ce 
fems-là le mammellon de fa nourrice j 
Jesgençives exceffivement fenfiblespou- ' 
. vanfà.peine fupporter l’attouchement 
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3 e la cuiller. On fevre donc l’enfant 
plutôt ou plùtard, félon que fes dents 
font plus ou moins tardives. Comme 
les huit incifives, les quatre molaires, 
& les quatre canines font ordinaire-? 
ment toutes forties à dix huit mois , les 
Médecins ont confeillé de. fevrer l’en¬ 
fant à un an & demi ou deux. Mais il 
ne paroît pas qu’il y ait aucun incon¬ 
vénient à ce qu’il tete plus long tems. 
On lit dans rEcriture que le plus jeune 
des Macchabées en avoir tété trois (f). 

On ne doit pourtant pas, dès que l’en? 
fant efl: fevré, lui donner ihdiftinder 
ment de tout. Il faut commencer par 
les alimens les plus tendres, & paffef 
infenfiblement aux nourritures plus 
fortes, afin de l’y accoutumer par de¬ 
grés. Les enfans mangent pour l’ordi¬ 
naire avec avidité, & même vorace¬ 
ment, lorfqu’ils fe portent bien, ôt 
cjuoiqu’ils aient des dents affez fortes , 
ils fe donnent à peine le tems de mâ¬ 
cher, & avalent d’abor 4 les alimens,. 
Chez le peuple, les peres & meres font 
dans l’ufage de les faire affeoir â tabl? 
avec eux; & conimeils font charmés 
de les voir manger de grand appétit, ils 
leur préfentent de tout. Les enfans ava- 

{b) Machah. lii, IL cap, 7. verf. 47, 
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lent bien tout ce qu’on leur donné 
ihak ils ne le digerent pas. Le bas-ven- 
tïe 'farci d’alimehs non digérés, fe gon¬ 
flé Sc fetümefie , ^tandis que le refte du 
corp>s maigrit excéÜvefflent ; ,& fou- 
v-ent les ^pauvres enfans'pérîffeht enfin 
fle eacliéxîe. 

îl ^faut avoir la plus grande attention 
•à‘eritretenir la propreté'de la peau, & 
à ne ^as laiÔer croupir l’erifant dans 
ÿon ordure, ou dans i’urîne : car la 
négligence à^et égard produit fouvent 
•des rougeurs ^ des excoriations très- 
douloureufes. ©’ailleurs la craffe de la 
■peau, en féjôürnant dans les -cryptes 
recette partie, donne ^réqüenïnieht 
lieu à dés maladies cutanées. On enlevé 
'Cette craffe , en ffOmentant doücemenl 
*îa peau avec des éponges 'fines char¬ 
ges d’eau , ou de lait ; & en réitérant 
^s lotions deux "fois par j our , on em- 
pétjbe qu’elle fe rainaffe dans la fuite 
^uffi -facilement. On a remàrqiie qu’eft 
obfervant avec Loin cette propreté' , les 
%nfans en étoiettt bien mieux nourris, 
& qu’ils croiffoient davantage (c). Fif- 
cher guérit heureufement une petité 
€ile tombée dans l’atrophie, par des 

(e) Dt femii, rufiCK varioU perhalma ., &c* atranii^ 
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bains compofés d’égales parties d’eaa 
& de lait. ^ - 

On s’eft bien trouvé de laver les en¬ 
cans d’abord avec de l’eau-dégourdie , 
& -enfuiteavec de l.-eau froide-^ en-leà 
y accoutumant irifeniiblement. On for¬ 
tifie par-là extrêmement te corps'(i) j & 
par la fuite il eft be'auêOHp lïioffis fën* 
fible aux changèînens'âes •tëms.^n-gé'^ 
néral, une' édücàtiofl fr-op 
les foins trop recherchés -des meres ^ 
rendent les-enfans infirmes & languit- 
fans, en forte que pendant toute leur 
vie, ils fe -reffentent de la moindre va¬ 
riation dans l’ufage des’iix chofes non 
naturelles. La Reine de Navarre, mere 
du-grand fïairi W , ayant perdu’plu- 
"lièurs enfans par céftë édücafiôn trop 
eiféminée, -fes Médecins .lui confeille- 
rertt dé faire nourrir cé .jeune prince à 
la campagne chez un payfan. Elle vou¬ 
lut qu’il fut élevé tout comme fes en¬ 
fans ^n’ayant que la même .nourriture 
& le même vêtement ; & cVll-là ce qui 
le rendit li robuÛe, fi agile & fi infa¬ 
tigable*; c’eft ainfi du-moins que l’af» 
îure ime tradition confiante (e)» 

(if) Tiflôt, Avis ati peuîsl« Tuf fa {ântêj §V34C'. 

(e) Brotuec > Education luédicin, des Enfans, Tom.îi 
fag. jij. - ; . . 

piv. 
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Aullî-tôt que les enfaus font dé¬ 
livrés de ces maux, &commenceut 
à vivre (falimens cruds, d:e fruits , 
de viande, de fromage, & autres 
chofes femblables, il s’engendre des 
vers dans leurs inteftins. 

Dès que les eni^ns font éloignés 
de la mammeUe, & qu’ils commencent 
à vivre comme les adultes, la prudence 
veut qu’on les accoutume peu-à-peu à 
une nourriture plus folide ; mais qu’on 
leur donne d’abord des alimens faciles 
à digérer. • 

On a fouvent obfèrvé qu’à cette épo¬ 
que les enfans deviennent fujets aux 
vers. Auffi. Hippocrate (/), après avoir 
fait rénumération des maladies qui ar¬ 
rivent aux nouveaux-nés, & pendant 
la pouffé des dents, dit qu’on doit com¬ 
pter parmi celles d’un âge plus avancé, 
les lombrîls & les afearides. Il n’a point 
fait mention en cet endroit du totnia.^ 
parce qu’il paroît avoir penfé;^ comme 

(/) Aphor. xxYi. feâu î. 
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nous le dirons ci-après j que ce vers a 
la même origine que l’homme, & que 
l’enfant l’apporte en naiflant du ventre 
de la mere. Galien, dans fon commen- 
'taire fur cet aphorifme , a prétendu que 
'les afcarides & les lombrils ne provien- 
'nent pas d’un œuf, mais de là pour¬ 
riture , particuliérement fi elle eft aidée 
• d’une chaleur confidérable ; & c’eft 
pour cela, félon lui, que les vers font 
plus communs chê2 les enfans déjà avan- 
' cés, que chez les nouveaux-nés & les 
enfans au lait, là chaleur étant plus forte 
chez les premiers>4 ï ' 

-Il efl: aflez vraisemblable ;que les vers 
font en effet plus communs chez les en¬ 
fans fevrésj & qui ufent de là même 
nourriture que les adultes, que chez les 
enfans qui tetent encore. Cependant on 
ne fçauroit nier qu’on n’en ait quèlque- 
fois obfervé chez les derniers, Le célébré 
-Médecin Delille (i^) en a vu des nids 
entiers dans fa propre fille, âgée feu- 
lement d’onze femaines, quoique fa 
femme ne la nourrît abfioiument que du 
lait de fes mammelles , & ne lui eût ja¬ 
mais donné de lait euit. Comme -il 
avoir obfervé dans cette petite fille la 
plus, grande partie- des fyraptômes des 

(f) Ds coriis palphathne, pag, » îj. 

Gv 
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vers, d’abord après fa naiflance , îl -ne 
jpouyoit guere , dit-il , s’empêcher de 
«croire qu’elle ne les eût apportés avec 
^lle en naiflant. 

Un très-habile Médecin, Van-Doe- 
veren , a recueilli, dans une diflèrta- 
-tion latine fur les vers de l’homme, plu¬ 
sieurs obfervations de fœtus en qui on 
fS trouvé des vers dans les inteftins, pen- 
>dant qu’ils étoient encore renfermés 
idans la matrice. Cette differtation inau- 
îgurale, qui parut à^Leyde en 175^,, mé¬ 
dite très fort d’être lue (A), 

Une honnête dame, de beaucoup 
'«d’efprit, qui allaitok un enfant de trois 
mois, m’a aïTuré avoir vu fouvent fortir 
des petits vers de l’anus dê'cet-enfant.^ 

Tant que l’enfant fuce les mammelles 
de fa nourrice, le lait qu’il avale n!a 
-point encore été expofé à l’air ;, mais 
dès qu’il prend des alîmens qui y ont 
iété expofés, il peut aifémenî avaler avec 
les alimens les œufs que certains in- 
'feâes y ont dépofés, funtout s’il mange 
ces alimens cruds, & fans qu’ils aient 
paffé -par le feu. Perfonne n’ignore 
qu’on trouve fouvent des vers dans les 
fruits. Il eft tout commun que le fro- 

ih) Differtat, inaugur» dê ycm% inteji, hamin». Lu^t 
matav^ Pi 
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mage en fourmille, non feulement de 
petits vers, ma 4 s Ü^ffez^gros. J’ai connu 
autrefois un homme qui, lorfqu’il avoit 
mangé du ^fromage blanï: ^ •femoit deux 
jours qpr-ès ,>aittourMàu-fendena>ent, une 
démangeaifon incommode^ oceafionnée 
par une grande quantité d’aïcarides. Ce 
fromage eft fait d’un lait dont on n’a 
point ôté le beurre, ce qui dé renA 
affez gras, & d’un goîw fort agréable. 
S’il s’abftenoit •dufromageien-queftion, 
«U qu’il en mangeât d’une autre efpece, 
bien-tôt la demangeaifon <effott , il 
ne paroiiroît plus d’alGandes* 

Il neparott donc pas bien furprenant 

S ue de ces -œufs qu’onavale il en réfulté 
es vers, puifqùe la-chaleur St d’humiî- 
'dité contribuent fi fort à les faire éciorrcv 
Î 1 refte cependant -une difficulté.. C’eft: 
■qu’on né trouve;gueré hors dtvcerps-hu- 
main des vers femblâblésà 'eéuxqui s’én' 
gendrent ^ns-l’homme ; ^en forte qufoœ 
«le fauroït être abfelumene certain quér 
ces vers, qui font fi comnuins, provien- 
•neht d’autres vers pareîls dont -on au- 
ïoit -avalé les eenfs. fia: -cela fe 

paragraphe fuivant^ 
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Ges vers, font produits par les 
œufs des infeâes qui vivent dans 
Fait , ou dans la terre, qu’on avale,, 
& qu’un foible m.ouYemént-ne peut 
détruire.. . ; . 

On a cm pendant très - long - tems-l 
comme on fait , que les vers > ainfi que 
4’autres: animaux, mais particulière¬ 
ment les infeûes, pouvoient naître de 
la pourriturev^ Mais après/que l’induftrie 
detantd’illüftresPhyfieiéns nous etitdé- 
voilé l’admirable fbuâure & l’organifar 
tion finguliere des infeâes , on vit élai-, 
rement qu’une caufe informe qui, agit 
fans vue & fans deffein, comme la. pour¬ 
riture , ne pouvoit jamais .donner l’|tre 
à un animal compofé d’un fr grand nom» 
b.rt départies fi différentes entr’elles:, 
& difpofées dans un ardre fi merveib 
leux, dont lemombre & la fituation ref- 
peélive ne varient jamais dans la même 
efpeee. Auffi le fentiment des Anciens 
à cet égard fut-il bientôt généralement 
abandonné. Ce qui avoir pu y donner 
pccafion , c’eff qu’ils avoient obfervé 
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<}ue les infeôes dépofoient en effet plus 
fouvent leurs œufs fur les corps aûuel-' 
lement en putréfaftion , ou qui y ont 
une difpofition prochaine, la chaleur 
qui accompagne la pourriture étant très- 
propre à les faire éclorrè, & les vers qui 
en proviennent trouvant enfuite un ali¬ 
ment tout préparé. G’eff ainfi que per^ 
dant l’été , les mouches, dépofent très- 
promptement leurs œufs fur les chairs 
fraîches des animaux. Une feule mou¬ 
che renferme dans fon ventre, qui en eff 
tout diffendu, cinq cens œufs, & même 
davantage , qu’elle fait répandre en bien 
peu de tems fiir toutes les viandes qui ife 
préfentent ; & les vers qui fortent bien» 
tôt de ces œufs, gâtent promptement 
ces viandes deftinées à ta nourriture 
de l’homme. Beaucoup de perfonnes-,. 
qui croient fermement que les vers font 
toujours te produit de la pourriture, ne 
fauroient fe réfoudre à manger de la 
chair oii elles auroient apperçu le moin¬ 
dre vermiffeau.’ Il efl: certain néanmoins 
que les mouches font choix, pour y dé- 
,pofer leurs œufs, des viandes les plus 
. tendres & du meilleur goût, de même 
qu’elles favent choifir les plus excellens 
fruits pour loger sûrement ces œufs dans, 
la pulpe molle & délicate de ces mêims 
fruits. 
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Elles n’épargnent;pas même les anr- 
-maux vivans-; avec leur aiguillon, qui 
ieft creuîx & qui contient un œuf, elles 
gercent la peau & y laiffent cet œuf; 
-le petit vers qui en fort ronge fon domi- 
renflaittnte , &,fe nourrit du pus 
■^ui réfulte de d’inflammation. Bientôt 
•il'prend de raccr< 5 ifrement& fe change 
•en chryfalîde ^ d’oii fortant fouslafor- 
aae de mouche, il perce de nouveau la 
-peau, & s’envole. C’efl ce qu’on obfei*- 
“ve très-fou vent dans les vaches. 

Les mouches entrent aufll dans lès 
fiarrines des cerfs & des brebis, & y 
dépofent leurs œufs. Une autre efpece 
de mouches vole autour des chevaux , 
éc , faififfant le tems où eet animal (fien¬ 
te, il s'introduit dans l’anus avant qiue 
fon fphaifter en ait fermé l’ouverture^, 

laifie fes œufs fur les parois de l’in- 
-teflin. fl eft une infinité de moyens par 
^fquels les infeôes favent pourvoir à 
leur propagation -, en fe procurant im 
lieu commode , une chaleur convena- 
-We , & une nourriture facile. On peut 
^confulter fur tout cela Swammerdam , 
Valifoeri , tRedi, Reattmur , JLionneti, 
Bonnet, & plufieurs autres Naturalifles 
qui ont recueilli ces faits avec une in- 
dufirie meryeiileufe ^ ua travail in% 
tigable. 
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Dé plus, leSîPhyficiens ayant décou- 
'vert dans l’eau , qui a été expofée è 
Ü’air , ou'dans laquelle on a fait infufer 
quelque partie de plantes ^ un nombre 
-infini de petits unimaleules., quoiqu’^au-^ 
parafant on n’y apperçut rien de tel par 
de microfcope , on en a conclu que l’air 
^que nous irefpirons uft tout rempli d’ê¬ 
tres vsivatfô.; & comme la terre de foa 
côté en eft pareillement couverte il n’^a 
"pas paru fort étonnant que les œufs de 
ces-animalcules, qu’on ne fauroit s’em¬ 
pêcher .d’avaler, vinfifentaufil à éclorre 
dans le corps» 

Mais lorfque rm^tigabte îndu^rie de 
quelques graads-Naturaliftes leur eut fait 
découvrir que les înfeâes étoient de 
'différens fexes & qu’its s’unilFoient en- 
femble , ainfî que les autres animaux j 
que certains avoient en même tems les 
deux fexes, & ne laifîbïent pas de s’u¬ 
nir par un double coït avec les infeâes 
de fe même efpece ^ & qu’enfîn entre 
tous ces différens infeélês ^ il ri^y en; 
av-oit que quelques-uns de vivipares^ 
tandis que le plus grand nombre étoit 
ovipares , ©n en vint à croire que c’é- 
toit cune loi générale chez les infeâes 
de fe propager par les çeufs qu’ils dé- 
pofoient dans des actrices propres ^ 
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ïes faire éclorre, ou à ],a maniéré deê 
vivipares; d’oü l’on tira cette confé- 
quence que les vers qui s’engendrent 
dans le corps humain , proviennent ou 
de petits infeftes qu’on avale tout vivans, 

■ ou de leurs œufs : ôc comme on décou¬ 
vrit dans les animaux vivipares même 
des œufs & des ovaires, _il fut enfin 
reçu affez généralement que tout animal 
vient (Tun œuf^ 

Il étoit réfervé à un Phyficien plein 
'de génie, & amateur paflionné de 
l’Hiftoire (i) , de découvrir un nou¬ 
veau moyen de propagation dans les 
"infeéles. iravoitvu dans l’eau un cer¬ 
tain corpufcule, qui fe laifibit aifément 
appercevbir à l’œil nudi fans mi- 
crofeope, & qui relfembloit affez bien 
. par la forme & par le volume àla graine 
de chardon bénit. Il héfita d’abord s’il 
appartenoit à la clalFe des végétaux ou 
des animaux. Mais il s’afllira par un exa¬ 
men attentif, qu’il avoit un mouvement 
local;, qu’entendant fes filets il attrap- 
poitles petits vermilTeaux qui nageoient 
. dans l’eau, qu’après lés avoir faifis, il 
les approchoit de là bouche & les aya- 
loit ; d’oîi il conclut, avec raifon, que 

(i) M. Je Tremtiley , M'émoites pour fêryic à rHif 
fi-«îre J’un. genr-e Je polypes d’sau éouscr 
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i:e corpufcule étoit un véritable animal. 
Il lui donna le nom de polype d’eau 
douce, parce qu’il reffembloit par fes 
filets, & par le refie de fon corps , 
au poiflbn qu’on appellé ainfi. 

M'. de Trembley vit enfiiite avec la 
plus agréable furprife, qu’il fortoit du 
corps de l’animalcule un autre polype 
femblable au premier, de la même ma¬ 
niéré que les branches d’un arbre for-, 
tent du tronc ; qu’il croifibit prompte¬ 
ment , & qu’encore attaché au corps de 
fa mere : il lui difputoit déjà la proie. 
Quelquefois il s’en féparoit de lui-mê¬ 
me , & après cette féparation , il. na- 
geoit, dévoroit les vermifieaux, les di- 
géroit, & les rendoit enfuite par le 
fondement. D’autres fois , avant de fe 
feparer, il donnoit naifîance, de la 
même façon, à un polype femblable à 
lui, qui, dans les tems chauds, étoit 
bientôt auffi fécond que fa mere & fon 
ayeule. C’eft ainfi que cet animalcule 
à plufieurs jambes, préfentoit à l’avide 
curiofité de l’Obfervateur, le fingulier 
fpedacle d’un corps qui tenoit un cer¬ 
tain milieu entre l’animal & le végétal,' 
jouiflant d’un mouvement local , & 
pourfiiivant fa proie comme l’animal, 
fe propageant à la maniéré des plan- 
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tes. Gàr le polype, comme )e l’ai dit,‘ 
-fortoit du polype, fOiit comme dans les 
arbres les branches naiffent du tronc. ' 
M. de Trembley décoiivritdes chofes 
encore beaucoup plus furprenantesn> 
î^drfqii’îl cbüpoit le polype par le mi¬ 
lieu , il fortoit de la tête une nouvelle 
queue, & de l’extrémité de la queue 
une nouvelle tête, qui tenoit au tronc. 
La même reproduétion avoit lieu quand 
on coupoit le polype en deux félon fa 
longueur. M= de Trembley a pouffé ces 
divifions & foudivifîons jüfqu’à partager 
tin fèül polype en Soixante portions , 
dont chaèitne devenoit un polype nou^ 
veau. Eh outre, par une adreffe fin- 
gulierè, Sc peu commune, il eft par¬ 
venu à retourner tout le corps de ra¬ 
nimai comme un doigt de gant,* enforté 
que fa furface intérieure devenoit ex¬ 
térieure, '& cette derniere -intérieure. 
Après une opération auffi fatigante 
pour ranimai, il devoroit encore fà 
proie , & après avoir donné naiffancè 
à -beaucoup d’autres polypes, il reparut 
encore fous fa première forme. 

J’ai vu de mes propres yeux une 
partie de ces merveilles, M. de Trem¬ 
bley ayant bien voulu, par un effet de 
fa politeffe ordinaire, m’en rendre le 
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témoin ; & en marchant, quoique de 
loin, fur les traces d’un fi grand maî¬ 
tre , j’ai tâché dè répéter moi-même 
quelques-unes dè fés èStpériences. On 
en a fait de pareilles dans là fuite avec 
fuccès fur des ihfeé^es plus cOnfidéra- 
bles , tels que fës vers dé terre & les 
fangfues, &c. bien quHlsme foientpas 
àuffi féconds que les polypes. 

Nous tirerons du moins cet avantage 
de ces découvertes, de ne point tam 
nous hâter d’établir des réglés géné¬ 
rales , lors même qu’elles paroiflent 
appuyées fur de hombréufes obferva- 
^ions ; car il nOiiS refté peut-être en¬ 
core une infinité de chofës à découvrir 
qui contrediront ces loix. Perfonne n’i¬ 
gnore que les plantes fe propagent par 
la femence ; mais ce n’eft pas l’unique 
moyen de propagation. Elles peuvent 
fie multiplier auffi par l’écorce ? les bran¬ 
ches , les feuilles *& les racines. Si on 
coupe celles de certaines plantes en 
plufieurs morceaux ^ & qu’oÜ les mette 
dans une terre fiertile, il en viendm 
un arbre fiemblable à celui qui a fourni 
ces racines. J’ai vu dans le jardin de 
l’Empereur , que l’aloës, appellé proli¬ 
fique , jette une grande tige à plufieurs 
branches chargées de fleurs. Quand cel^ 
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les-ci font tombées , il paroît fur la mê¬ 
me tige des milliers de petites plan- 
tules, qui tombant elles-mêmes à leur 
tour, propagent merveilleufementfef- 
pece. Or, comme il y a pour les plan¬ 
tes , non un feul moyen de. propa¬ 
gation, mais plufieurs, n*en feroit-il 
pas xde même pour les animaux ^ Affu- 
rément le polype n’efl: pas rendu fé¬ 
cond par l’accouplement ; mais il a dans 
foi, & dans chacune de fes parties fé- 
parées du tout, la faculté de fe repro¬ 
duire lui-même. Les célébrés Naturâ- 
ïîftes ci-devant cités, ont obfervé que 
certains infedes étoient viv^ares en 
été , & ovipares en automne. On en a 
trouvé d’autres qui étoient féconds, & 
donnoient naifîance à des infeftes vi- 
vans , fans aucune communication avec 
des individus de leur efpece. Ces nou-' 
veaux infeôes, au fortir du ventre de 
la mere, tenus à l’écart, & foigneufe- 
ment gardés dans des vaiffeaux de verre 
bien bouchés, où ils étoient renfermés 
folitairement un à un , ne lailToient pas 
d’engendrer , dans le tems, des fœtus 
vivans ; & il en étoit de même de ces 
derniers gardés avec les mêmes précau¬ 
tions. Cette expérience a toujours réuffi 

f ondant plufieurs générations fuccef-' 
yes. 
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Ces obfervations, & d’autres encore 
qu’on eft en droit d’attendre de l’indu- 
flrieufe lagacité des grands hommes qui . 
cultivent aujourd’hui avec tant de fuc- 
cès l’Hiftoire naturelle, jetteront peut- 
être enfin un plus grand jour fur la gé¬ 
nération & la propagation des vers dans 
le corps humain. C’eft affez du petit dé¬ 
tail ou nous fommes entrés ici à ce fu- 
Jet ; car nous aurons occafion d’y reve¬ 
nir encore au paragraphe 1363 , en 
parlant des vers qui fe trouvent le plus 
communément dans l’homme , je veux 
dire ceux des premières voies. 

Si on confidere le nombre prodigieux 
des infedes, & l’extrême facilité avec 
laquelle leurs oeufs , tant grands que 
petits , peuvent s’introduire dans le 
corps humain avec l’air, les alimens, 
ou la boiffon, on ne fera pas fort fur- 
pris de ce qu’il fe trouve fi fouvent 
des vers dans l’eftomac & les inteôîns. 
La difficulté paroifibit un peu plus 
grande lorfqu’on rencontroit des vers 
dans d’autres parties du corps, dont 
Taccès ne fembloit pas, à beaucoup près, 
fi facile. Ruyfch ayant trouvé des vers , 
non-feulement dans le foie, dans le con« 
duk cyftique, dans le pore biliaire , & 
la véficule du fiel des moutons, ( çe§ 


i 66 Maladies des Enfans, 
vers aurpient pu venir plus aifément 
dans les parties par la voie des inteftins) 
mais fouvent encore dans les reîhs de 
çes animaux, & une fois dans ceux de 
l’homme , &, qui plus ell:, dans, les ar¬ 
tères djes chevaux, même pendant la 
vie ; ayant lit en outre, chez de grands 
auteurs, qu’on en avoit trouvé jufques 
dans le cerveau; il avoue qu’il, coms 
mença de douter û tous les animaux 
tiroient leur origine d’un oeuf, comme 
le difent Harvée & fes fedateurs. D’aih 
leurs, il ne comprend pas , dit-il , com¬ 
ment de tendres infedes, pu leurs oeufs , 
auroient pu réfifter à l’adion, de l’efto- 
mac & des inteûins, qui fait fubir aux 
alimens les plus folides de fi grandes 
altérations. Il ajoutoit encore que ja¬ 
mais homme n’a vu hors du corps hu¬ 
main des vers femblables à ceux qu’on 
y trouve. ( Nous examinerons ce point 
ci-après. ) Mais il eft à remarquer que 
le même Ruyfch, dans la 64®; de fes 
obfervations de Chirurgie & d’Anato-c 
mie (A), oîi ont lit ce que nous ve¬ 
nons de rapporter, a fait graver la figure 
d’un taenia, qui avoit été tiré du corps 
d’un poilTon. On peut confulter encore 

(A:) On trouve ces obfervations traduites en Françok 
à fuite d’une édidqn dç l’Anatomie de^Paifini 
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cè que nous avons dit furies vers dans, 
«ne autre occafion (/). 

Les Médecins de l’antiquité, qui on# 
écrit fur cette matière, paroiffent aufli 
B’avoir fçu que penfer fur l’origine des 
vers dans l’homme, particuliérement eu 
ce qui regarde le tænia, dont la lour, 
gueur égale prefque quelquefois celle 
de tout le canal inteûinaL Yoici; con;-, 
me Ætius s’exprime à ce fujet. << Le vers 
» large, fi on peut l’appeller du nom de 
» vers, tire fon origine de la tunique 
’» interne des inteflins grêles, laquelle 
» fe change en un certain corps vivant 
^ qui mord continuellement Féfiomac , 
» & caufe une faim infatiabîe ». 

^ On lit dans les Auteurs des. obfer^^ 
varions très-fingulieres fur les vers-trou«i 
vés dans les diverfes parties, du corps,. 
Le célébré Duverney rapporte dans, les 
Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences (»z) , qu’un enfant de cinq ans 
s’étoit toujours plaint d’une douleun 
violente vers la racine du nez. Il fut 
malade pendant trois mois d’une fievre 
lente , à laquelle fiiccéderent de fortes 
convulfiqns. Après la mort, on lui 

(Z) Voyez les Aphor. de Boerfj. aveç les Çonament, 
4 e M. Van^Swietea., §i sxS. 

(w) Année 1700. Hiftj pag. j.j, , _ 
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trouva dans le finus longitudinal fupé- 
rieur du cerveau , un ver long d’en¬ 
viron cinq pouces, qui reflembloit à un 
ver de terre. On auroit pu foupçonner 
que ce n’étoit qu’une concrétion poly- 
peufe, telle qu’il s’en forme fouvent 
dans ce finus, laquelle auroit pu en 
impofer pour un ver; mais l’auteur 
ajoute que ce ver vécut depuis fix 
heures du matin jufqu’à "trois heures 
de l’après-midi. 11 paroît, au refte , qu’il , 
étoit du genre des vers ronds , qui ont . 
affez de reflembiance avec les iom- 
brils. 

Baglivi raconte, dans une lettre écrite 
àfeuM. Andry (e), qu’un homme de ' 
quarante ans commença à lêntir tout- 
à-coup des douleurs très-fortes dans ’ 
l’eftomac & les parties circonvoifines. 
Huit jours après furvinrent des mou- ' 
vemens convuififs extraordinaires, qui ■ 
fevenoient à chaque demi-quart d’heure, 
& qui le prenoient tout à coup par tout 
le corps ; ils devenoit alors extrêmement 
pâle, &c étoit làns force. L’accès fini , 
le. malade reprenoit fes forces , & fe 
portoit aufii-bien qu auparavant. Ces 
accès, pendant huit jours , retourne- 

(,<î) Delà génécation des vers. Paris, 2 vci in-iz.' 
j^. édition, 1741. Toia.l. J2g..i6x&,102, . 

fent 
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^feht .fi ponfliieliement à chaque demi- 
quart d’heure, tant du jour que de la 
»uit , qu’une horloge n’auroit pas été 
plus fjfte. Les huk jours étant pafles , 
les mouvemens convulfifs ne revinrent 
que de deux heures en deux heures ; & 
peu de tems enfuite le malade fut atta¬ 
qué de douleurs de poitrine & d’eftômac 
fi violentes, qu’il en mourut. Il difoit 
en mourant qu’il fe fentok déchirer le 
cœur & les entrailles comme par des 
chiens. Après la mort on lui trouva 
dans le péricarde un ver vivant, long 
d’un palme, tout noir & velu, le cœur 
un peu livide, &: toutes les autres par-i 
ties dans leur état naturel (0), 

Le célébré M. de Senac (/> ) ayant vu 
des concrétions poîypeufes rouges qui 
reflembloient par&kement à des vers, 
révoque en doute les hiftoires qu’on 
nous a données de vers trouvés dans le 
-cœur ou le péricarde. Il dit cependant 

(o)Cc genre de vers , dont ^rie M. Bagliyî , peut 
ieaufer quelquefois des morts fubites. Sphererius raconte 
ckez Séhenkius { lib. 3.. de corde ) qu’un -gentilhominî 
âe Florence. s’entretenant un jour avec un étranger dans 
le Palais du Grand Duc deTofeanèj tomba mort, tout 
d’un coup ; que comme on craignit qu’il n’eût été eni- 
çoifonné, on l’ouvrit, & qu’on lui trou va dans la cap- 
Cile du cœur un ver tout vivant. Andry, de la gé- 
giétation des vers, Tom. II. pag. 4Î7V 
,; "ÿ) Traité,deia c««r, Torn. II. p. 457, 

/. H 
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Tque feu M. de la Peyronie l’avoit affuré 
avoir trouvé dans plufieurs chiens des 
pelotons de vers entre la bafe du cœur 
& le péricarde, & dans les ventricules^ 
mêmes. D’oh il conclut qu’il n’eft point 
du tout impoffible qu’il fe rencontre 
auffi quelquefois des vers dans le cœur 
de l’homme. 

Mais comme le cœur eft exaôement 
renfeitné de toutes parts dans le péricar¬ 
de 5 n’ayant de connexion avec aucune 
partie du corps, fi ce n’eft avec lui-mê¬ 
me par le moyen de fes vaiffeaux , il 
s’enfuit que l’œuf du ver, ou telle au¬ 
tre chofe d’oti il tire fon origine, a dû 
être porté en cet endroit-là par les vaif¬ 
feaux. Or, de quelle petiteffe ne doi¬ 
vent pas être les vaiffeaux qui vont s’ou¬ 
vrir à_ la fur&ce du cœur ou du péricar¬ 
de , oà iis exhalent une rofée extrême¬ 
ment fine pour tenir ces parties conti¬ 
nuellement humeélées^ Mais lafemen- 
ce ou les œufs de l’infeûe ont dû s’ou¬ 
vrir une route à travers des tuyaux plu» 
déliés encore, s’il eft vrai, comme on 
Pafûire dans le SepuUhretum de Bonet 
•O)-» qu’Adrien Spigelius ait trouvé un 
petit ver dans l’humeur vitrée de l’œil 
d’un cheval. 

j^) £ 15 . /. xriiu /. /«j. ^zu. 
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: On a découvert par ilé microCcope 
dans les eaux iîagnantes & dans les in- 
’fufions des planta-, ' de très-petits aaî- 
makules , q«i, s’ils étoient mêlés avec 
nos liqueurs,pourroient très-bien paiTec 
â-travers les derniereslfilieres des vaif* 
feaiix;^ mds on h’a point d’obfervatioa» 
t|ui proùvenî que ces petits animalcules- 
pîMent jamais prendre un.volume aûflt 
eonfidérable que les vers du corps hu¬ 
main , comme, par exemple, d’une pal¬ 
me , ou davantage. 

Il ri’y a donc pas lieu d’être farpris, que, 
detrès-habiiesNkturaliftes aient fait tant 
de difficulté contre'l’hjpothefé de là 
génération des vers dans le corps hu¬ 
main*, par les OKjfs qu’on avale. Ge 
n’eft paskî le lieu d’examiner en détail 
toutes ces difficultés, il fuffit à un Méde¬ 
cin de connoïtre lesfignes de lapréfen- 
ee des Vers dans le corps, de prévoir 
iesmaux qu’ils font capables d’occafion- 
ær, & de ffivoir les moyens d’expulfer 
cés hôtes incommodes & dangereux. 
Cëüx'-(^ui feront curieux d’approfondir 
ce point d’hiûoire naturellepourront 
confulter d’autres écrivains (r), & par- 
^(mfiêtement M.ïie Clore qui a raffisai- 

(r) Voyez les Mêmoircs ae-l’Académie Royale d« 
Scieaces, aai\i'7.oÿ. 

Hii 
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blé & difcuté les objeftions de part Sè 
d’autre dans fon Hiftoire des Vers plats 
(Lib. I, Cap. xiv, pag. 546 & feq.), 
Swammerdam- (^ ) , ce Natiiralifte fi 
«claire & fi exaft, après avoir attentif 
.vementconfidéré la ehofie par tous les; ! 
côtés , dit enfin: : « Qu’il efi très-diffi- 
>> cile d’expliquer comment des vers; 

>» s’engendrent dans.les animaux yivans, 

>> &c... Quant à moi , ajoute-t-il, j’a^ 

M voue qu’on - m’a ii peu propofé d’ex- 
» périences folides fur cet article, que. 

» je ne vois rieii jufqü’à préfent .â quoi 
^ je puiffe m’attacher ; & bien que j’aie 
» trouvé beaucoup de vers de figures 
>» très-différentes, dans les animaux vi- | 
» vans , terreûres , aquatiques,, oi- 
^ féaux, je ne puis rien dire de certain 
» &d’affuré fur leur origine . 

Il n’elî donc pas étonnant .que les I 
plus %ava0s Médecins aient été d’opi- | 
nions fi différentes, lorfqù’il s’eff agi; 
d’expliquer celle des vers de l’homme.; 1 
Quelques-uns ont prétendu qu’on de¬ 
voir à peine les regarder comme une 
maladie. On a trouvé à la partie fupé- 
rieure de l’eftomac d’un ferpent à écaiîf ' 
^€S des Indes 5 un (ac rempli de près df 1 

- f*) nat. & medt», fator. lumbric. 1 

^l£Mi^ttaturtTmtII,E»S’^ 79 St 7 ois 
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teîlîe vers vivans , de la' groffeu'f & de 
la longueur des aiguilles à coudre, & ïl 
né paroît pas que dans ce ferpenf ces 
vers fuffent une maladie , puifqu-on a 
trouvé dans üri autre ferpeht delà mê¬ 
me éfpece un fac plein de vers, fèmbla- 
bîes en tout aux premiers. On a VU pa¬ 
reillement une grande quantité de vers 
dans i’ellomac d’un tigre (d), èc des bb- 
fervations récentes ont confirmé la mê¬ 
me ehofe. En outre , comme chaque e^’ 
pece d’animal , & même dé plantés , a 
/Quelque éfpèee d’infeôe qui s’y attache 
particulièrement , on a ibupçonné que 
les versvpourroient bien auffi être de 
quelque utilité au corps humain , ou 
du-moiîîs convertir à-leur ufagé des fucs 
qui nous font fuperflus, & vivre ainfi à 
nos dépens fàhs nous caùfer cependant 
aucun dommage. Dans cette idée, on a 
cru qulls ne devenoient nuifibles, qué 
lorfqtt’à forcé de fe multiplier,' bU par 
telle autre caufe , venant à manquer dé 
nburriture, ils irritoient les parties oü- 
iîs fe trouveiîl:, Hippocrate , commue 
nous le dirons ci-après , a ^ru que le 
tænia étoit auffi ancien quejie genre hu¬ 
main. Cependant il paro^îTa, je penfe^ 

(u) Mémokes de rAcaitRoy, des Sciences, an, tyei» 

mil 


Maladies des Enfans^ 
par ce qui nous.rçiîe à dire , que te? 
vers ne font pas aiifli peu miifîbles. à 
l’homme , que fe le peçfuadent ceux 
dont nous venons de parler > quoiqu’il 
faille avouer qu’il eft d«f perfonne? .qiijL 
rendent quelqqefcûs une grande tpianf 
tité de vers fans qu’il ait précédé auy 
cun ligne qui ait pu tes Mre fqup^ooner 
d’y être fujettes. 

. M. de Buffon ÿfî célébré d^s l’Euro^ • 
pe entière J par. fqn tfiftoire btatureile, 
après avcûü çonMéré ce que le. fubtil 
M. Needham Ç^) a découvert touchant 
les vaiffeaux féniinaux du polype de la 
feche & du calmar > en eft venu à pen- 
fer que tous les Corps vivans » ou végé¬ 
taux , contiennent certmnes parties or¬ 
ganiques , qui, quoique vivantes, ne 
font cependant ni animaux ni végétaux, 
Biais quelque ehofe qui tient le miliep 
entre l’animal & le végétal. Les. animd- 
cules qu’on découvre: <^ns la femence 
par le microfeope, ne font, félon M. de 
Buffon, que ces mêjnes jnoléeuîès qr^ 

f aniques ^ non de yéi^ÿes: animant 

ien qu’elles aient k Êçuité de- fe; mou?? 
voir. Il y a dans tous les;alimenS ÿ. ptk 
du régné animal & végétal, des parfe 

(fl) Nouvelles aécpiiverEes p3t‘.ie'iakïofcoge dfcXi 
^eeohiiR} pag, 6 o Sc fiüvantes. ; ; 
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cuîes qui, à l’aide d’un certain moule 
intérieur , deviennent des molécules or¬ 
ganiques vivantes, tandis que le réfidi£. 
de la nourriture > qui en efl: comme la 
partie brute , apres s’être féparé de ces 
molécules aâives, eft expulfé du corps, 
comme inutile. C’eft à ces molécules 
organiques que l’Auteur attribue la nu¬ 
trition & l’accroiflement des animaux,^' 
Raffemblées dans certains rélèrvoirs 
deiîinés à cet ufàge , elles forment la; 
liqueur prolifique de ranimai. Loriqu’ek 
les fe trouvent ramaffées en grande 
quantité dans des Ikux oti elles peu¬ 
vent s’unir, M, de Buffon croit qu’il 
peut en réfulter, dans le corps même d© 
l’animal, d’autresânimaux, tels queleÿ- 
tenta ^ les âfearides-,, les vers .qu’onî 
trouve quelquefois dans les veines , les 
finus du cerveau , le foie, &c. Car ces 
animaux, félon M. de Buffon, ne font 
pas formés par d’autres animaux de la 
même efpece, & ils ne s’engendrent 
pas de la maniéré ordinaire ; ils font 
produits parla matière organique qui 
fert à la nutrition, lorfqu’il arrive à cette 
matière de s’extravafer , ou qu’elle 
manque d’être reforbée par les vaif- 
feaux abforbans. En un mot, M. de 
Buffon regarde comme très - probable 


fl76 Maladies des Enfans'. *’ 
c|ue cette fubAance produftive j tou¬ 
jours aâive, & tendant continuellement 
à l’organifation , peut engendrer des _ 
vers , & autres petits animalcules- do 
différente efpece, félon la diverfité des 
lieux Ô£ des matrices oii elle fe raffem-^ 
ble. 

Tout ce que cet éloquent Philofophe 
a écrit fur cette matière (y), eft très- 
digne d’être lu ; mais fon Opinion, quoi¬ 
que très-ingénieufe, paroît être expo* 
fée à de grandes difficultés. 

Auffi le fentiment qui eft encore le 
|)lus en vogue , fuppofe que les vers 
s’engendrent dans l’homme des œufs - 
qui viennent du dehors , & qufils fe 
multiplient dans le corps à la maniéré 
des autres animaux. « Quoique ce fen- 
») timent, dit le célehre Gaubius (;^) , 
dans fa Pathologie (§. 587, pag. 

♦> ait auffi fes; difficultés qui ne. font pas 
» aifées à réfoudre, elles ne font pastel- 
les cependant qu’on ne puiffe efpérer 
5> un jour d’y répondre à l’aide de plus 
» grandes recherches. Quand la nature 
» elle-même nous a fuggéréun fyftême, 
» on ne doit pas d’abord l’abandonner, 

{y) Hiftoire natutelle générale- & particulière » Tom f. 
ÎI.pag, 18 , 15. & fuiv, ôcpag. fuivâhtes», 
iÿ Injiitut. pathelog» - 
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ïî> parce qu’il préfentera quelque en- 
» droit foible, à caufe des bornes étroi* 
>> tes de nos connoiffances ». Ce fyftê- 
me fuppofe, comme on voit, qu’il exi- 
ôe hors du corps humain des animaux 
femblables à ceux qui y prennent naif-_ 
fanée; fur quoi, voyez ci-après le pa»;; 
ragraphe 1363-, 

§. i3<5i; 

ÎIs font leur nid dans la pituite 
îfttellinale ou gaftrique , y font 
échauffés, y font des petits, & y 
prennent de l’accroiffement. 

Comme les vers dans l’homme réfî- 
dent principalement dans les premières 
voies, & que l’opinion la plus répan¬ 
due leur fait tirer leur origine, comme 
nous l’avons dit, des œufs qu’on avale, 
il a paru vraifemblable que ceS œufs fçe 
rorent détruits par le mouvement péri-r 
flaltique des inteftins,- ou. que s’ils y.ré»' 
fiffoient, ils feroient du-moins chaffés 
par l’anus avec les gros excrémens, s’ils 
ne s’atta choient avec force aux parois 
dû canal inteftinal ^ quelle que foit 
êkife- de cette adhéfioo, ; : ; :.. 
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• On fait que Teftomac & les inteftin^ 
font enduits naturellement d’une muca* 
fité bienfaifante qui en lubrifie toute la 
furface intérieure, qui les défend coa?- 
tre toute aerimonie, & contre ràfpéri- 
té de certains alimeos que ksperfonnes; 
voraces ne fe doraient pas toujours le* 
tems de mâcher fuffifamment avant de 
les avaler. Ce.mucus pourra Fournir um 
nid affez commode aux,rèeufs des vers 
©îi ils trouveront toiit-à-ia-Fois une cha- 
fouf douce pour lesfaire éctorre,;&Ltme 
forte de glu qui les fera adliérer affezî 
fortement aux; parois des inteftîns, pour 
^ue' ni le mouvement périflaltique de 
ces otgafies, mi les-matières ehyleufos' 
êt fécales qui eu parcourent le canal,, 
»e pulffént les entraîner Au refie, cont*' 
Hie la mucofité dont il s’agit , efl plus 
abondante chez les jeunes gens,.on a crit 
que c’étoit la raifon pourquoi ils étorent 
plus fouveht travaillés des vers , & il: 
n’eil pas étonnant qu’mon; ait tfuelquefois 
trouvé ces derniers entièrement recou;^ 
verfâ de cette mucofité., 

$• I 

0efl pourquoi il s^en forme faré», 
ïnçm chez ie& adultes,, £ 9e ae^ 
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dans ceux qui font languiflàns & 
leucophlegjnatiques. 

C> Omme il y a plus de féçherefîe chez 
les adultes , 6^ que la bile & toutes les 
humeurs qui vont fe dégorger dans le ca¬ 
nal intéftinal x>ut plus d’aâivité, que 
chez les enfans, ils font par cette raifo®, 
moins fouvent attaqués de vers, à moiaS: 
qu’ils ne (oient farcis d’humeurs lentes^ 
froides & muqueufes, comme les leu-*; 
eophlegmatiques. On peut confulter ce 
que nous avons dit à ce fujet dans une 
autre occafion (<ï), en parlant de la^ 
glutinojiüfpomanée. 

- Il eft certain néanmoins que tous leè 
adultes , mêmé ceux qui jouiffent de la 
meilleure conftitution, ne font pas pour 
cela exanpts de vers ; mms comme tout 
le corps à chez eux plus de fermeté, êç 
que le fyfrême des nerfs y efr moins mo*> 
bile & moins irritable, les vemfouvenfe 
n’y produifent pas d’aufri grands défor^ 
dres que chez les enfans. Ils en ont mê^ 
me affez fouvent^ fans le frvoir, qui 
i^nt cb^lfés fortuitement par les Tenter 

(il) Aph. de Boerb. avec les Commens. Je M. Van— 
swiecen, dç lasiadliâioû de M. Meabk^.^-'Teinlî. 
f» ÔS Ûlilfc . ... ,'.-1 i-i 

Hvi 
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des, fuE-tout par le^s purgatifs. Ils foî> 
tent aufîi quelquefois dans le tems d!une 
maladie aiguë fans qu’on s’y atten¬ 
de ; ce qui a fait dire à Hippocrate (^)*; 

« Qu’il eft avantageux pour le malade j 
H vers le tems de la crife j de rendre par 
5 » les felles des vers ronds , conjointe- 
» ment avec les déjeftions ». Comme 
les crifes font accompagnées de beau¬ 
coup de trotibles dans le corps , St de 
grandes altérations dans les humeurs, 

3I n’eft pas bien furprenant que les vers 
tonds, qui font affez mobiles , foient 
chaffés de leur domicile. Ainâ l’évacua¬ 
tion des vers, en pareil cas, paroîtbieti 
défigner la commotion ou le trouble cri¬ 
tique, mais non pas tou|ours unévé- 
lîement favorable. En effet , fi les hu¬ 
meurs tombées en putréfaéHon , par 
l’effet de quelque grande maladie, fe 
précipitent par les felles, il eft certain. 
^ue les vers feron^t entraînés par les ma¬ 
tières corrompues , mais l’événement 
n’en fera pas moins fiinefte. C’eft ainlî 
qu’on lit dans les Epidémies é’Mippocra» 
le (c), le cas d’un homme, qui, s’étant 
mis à table pour diner, tout en chaleur, 
iut faîfi , après avoir beaucoup bu^ d’unf 

. _ h prcgnoVic^ , 

text, it, Æff’ot, 
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Couleur inflammatoire à rhypocon- 
dre. La fîevre étoitaîguë, & accompa- 
gnée de mauvais fymptomes. Le 7 iL 
rendit par irritation & avec trouble des 
matières jliddes par Us [ellesmêlées do 
vers; ce qui ne l’empêcba pas de périr le 
11, cette évacuation n’ayant produit 
aucun foulagement. 

C’eft ainfi encore qu’on a obfervé à 
Béziers en 1730, une épidémie vcrmi- 
neufe- dont furent attaquées un grand 
nombre de perfonnes. Dans les autres 
tems les habitans-de cette ville étoient ^ 
à la vérité, afTe» fujets aux vers, mais 
cette année il h’y avoit ni fexe, ni âgeÿ 
ni tempérament qui en fiiffent exempts, 
ât les-attaques, en étoient fi vives, que^ 
quelques-uns y fuccomberent, malgré 
tous fes remedes qui furent fans effet» 
Il en falloit d’affez forts pour chaffer par. 
ba'ut^& par bas les, vers dont la plus 
grande partie fortoient tout vivans dii^ 
corps (<£}. 

Il eff très-commun dans Tes camps-de 
voir les foldats , qui ont la-dyfenterie , 
des fievres intermittentes , rémittentes 
O.U continues rendre des vers, par les 
felles. Les> vers rendus par les malades,, 

U) Mém. ic TAcad. Ro/* ^ Scieac-es « aàaee t|r{c| 

pft.Fa5,4i| ' ' . . 
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dont parle M. Pringle (e), étoient de& 
vers ronds. Cet illuftre Médecin avertit 
qu’on ne doit pas regarder ces vers com¬ 
me la caufe de la dyfenterie , ou des- 
êevres , mais feulement comme les- 
ayant rendues plus dangereufes. On 3; 
fait dans notre armée la même obferva- 
,tion ; d’où l’onvoit qu’il fe trouve affez, 
fôüvent chez lés adultes, livrés à des 
travaux pénibles, des vers qui auroienfe 
rèfté dans leur- corps., s’il n’étoit furve- 
îjii des maladies qui les en ont chafles> 
car il efl: de la plus grande vraifemblan- 
ce que ces vers exiâoient avant la ma^ 
iadîe^:, 

. D’ailleurs, on obfmre affez commué: 
nément le tænia y ou ver p&tchez les 
fuites-. 

: f. 1363. 

yen a de ronds, de latges, ^ 
de refpece qtt annomme a&arides,. 

Cl s trois efpeces fe rencontrent plus 
fréquemment dans reftomac & les in- 
Êsftins de l’homme ; ainfi c’eft d’eux- 
principalement que nous avons à parler 

. . (S .Ob%r<-fuE l6$isalatiïeï âc&Afioée^»îToait 
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ta dOHnant l’bi-ftoire & le traitement 
des vers ; quoiqu’il foit certain qu’ii 
s’en quelquefois trouvé dans les mêmes 
lieux d’autres efpeces d’infeâesce qui 
a’a rien de fort étonnant. En effet, fi les 
œufs fécondés de ces infeâes font por*^ 
tés dans ces parties , la- chaleur & l’hu-r 
midité doivent naturellement lesy fabe 
éelorre. On lit dans les auteurs plufieurs 
obfervations de grenouilles 6cde lézards 
qui ont été rejettes par les Telles oulé vo-^ 
miflement. Pendant le printems , les 
grenouilles dépofent leur fperme dans- 
les eaux fiagnanies ^ & il fe trouve des- 
gens affez mal-avifés pour bobe de ces- 
eaux , lorfqu’ils font prefles par lafoifo 
Il pàroîtqu’ime telle eaufe , ou d’autres, 
fomblables, peuvent donner lieu dans; 
le corps humain à la produôlon de cer* 
tains infeües , entièrement différens des¬ 
vers qui s’engendrent communément 
dans les premières voieà Un Indien ^ 
âgé de 3^ ans. , étoit attaqué depuis; 
fong-tems d’une douleur confîdérk>le 
dans le bas-ventre; comme les Indiens- 
font fort fiqets- aux vers , un Médecirt- 
îui fit prendre du femen-contra. Peu de 
têms après j lés doutèurs diminuèrent 
& U rendit par le fondement un ve? 
«fort 1^ longueur de 76.pom:es qi^ 
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tre lignes, & d’un tiers de pouce 6 è 
diamètre. Ce ver étoit rond ^ d’un jau¬ 
ne pâle ; il avoit une tête dure ; & de¬ 
puis cette tête jufqu’à la queue, on y 
comptoit 117 anneaux cartilagineux, 
tous- entiers. Dès que k ver fut forti , 
ïa douleur difparut entièrement le vi- 
fage reprit une couleur vive, & dans 
la fuite l’Indien ne fe plaignit plus d’au¬ 
cun mal (/). Il eft clair que ce ver 
étoit totalement digèrent du ver rond 
Ordinaire de l’homme. 

On lit encore , dans un ouvrage Ita¬ 
lien (g), un autre cas très-fingulier. Uns 
enfant de condition , fils unique d’une 
mere veuve , étoit travaillé de vers , 
avec de grandes douleurs dans le bas- 
yentre ,, de convulfions ,. &c.. Ce mal¬ 
heureux enfant croyoit fentir remuer 
dans fon eftomac un ferpent qui lui dé- 
çhiroit les entrailles. Les amerSylesantik 
ittinth’ques, & les purgatifs-, loin,de 
Calmer la douleur , en augmentèrent, la 
violence. Le diagrede produifit même 
des convulfionsv Le célébré Médecin 
gui rapporte ce feit, voyant que tous 

.(f) Eeuillée,» Journ^ des Obferyat, phyCe|, &c.t. i# 
|ag. 421... 

ig) Gallo. diSèccùt ddl’ufo dei ktte » Tom. IZi pagi 
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les irritans aigriffoient le mal, lui fit 
avaler une afièz grande quantité de lait 
de vache, lequel appaifa prefque fur le 
champ toutes les douklirs. Etant reve¬ 
nues , le lait les fit encore difparoîtreé 
Mais un autre Médecin ayant donné un 
purgatif, tous les accidens reparurent 
avec violence. Le lait ramena encore le 
calme. Enfin la mere fort inquiète fut 
i’état de fon enfant, en confia entière¬ 
ment le foin au célébré Gailo. Celui-ci 
^voulut efiayer s’il ne feroit pas poflible 
d’attirer le ver du coté de îd bouche ^ 
en l’alléchant par l’odeur du lait, dans 
l’efpérance qu’il fortiroit peut-être de 
lui-nfême, ou qu’on pourroit du-moins 
le tirer, après l’avoir faifi. Cette ten* 
tative eut le plus heureux fuccès : â là 
troifieme fois j le ver monta à la racinet 
de la langue, & on le tira avec des ten- 
nettes. Il étoit noir,, rond & velu , ua 
peu plus gras qu’une plume à écrire ,‘8c 
long de trente palmes d’Italie. LeMér 
decin le garda par curiofité dans fon car 
binet, pour perpétuer le fouvenir d’ua 
cas aufli furprenant. 

Un homme étoit tourmenté depuis 
deux ans de coliques extrêmement for¬ 
tes y accompagnées d’efforts viôlens 
pour vomir y & d’une faim prefque in^, 
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fatiâble. Il rendoit par l’anus beaucoufp 
de vers plats , & par intervalles, des 
pelotons entiers de ces vers» On lui pref- 
crivit des pilules à prendre de tems en 
tems, avec une certaine décoâion.'Le 
malade impatienté de tant de foufiràn- 
ces , prit ces rentedes plus fouvent 
qu’on ne le lui avoit dit, ce qui le jetta 
dans des défaillances & des fyncopes, 
pendant lefquelles il fembloit près de 
mourir. Il y avoit en même tems des 
grouiilemens d’entrailles fi forts , qu’oiî 
potivoit les entendre à la'difiance dé 
plus de trente pas. Il fortit enfin plu- 
îiéurs vers dont quelques - uns étoient 
àffez longs, particulièrement le dernier 
que le malade crut avec raifon avoir été 
jfon plus mortel ennemi. 

- Ce ver fortit vivant. Il étoitlong dé 
ïëize pieds , & tenoit toujoius la tête 
élevée à la hauteur d’iin pied Sc denfi f 
foit qu’il rampât à terré , foit qu’il fé 
reposât roulé en peloton. Jetté dans 
«n vafed’eau, il s’y donna désmouve-i^ 
tnens finguliers, tenant conftamment fa 
tête élevée. Cette tête étmt noire & 
ronde comme un pois; lé col étoit ex¬ 
trêmement grêle ; il avoit deux yeux f 
& des éminences qui refiTembloient à 
4es vçrtebres. Le malade fe porta dans 
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îa fuite parfaitement bien , fe félicitant 
de fa témérité , laquelle étoit peut-être 
çécelîàire pour fa guérifon , ou quî 
du imoins faccélera (Â). 

- On parle dans les Ellais de Médeciae 
d’Edimbourg (i) , d’un ver rendu pal; 
i’anus, qui avoit un pied & deim de, 
long, & un pouce & demi de diamètre 
lorfqueM. Robertfon , Peintre , ledef- 
fina en préfence de çlufieurs Dofletirs 
de rUniverfité. Il étoit d’abord bieiï 
plus gros, mais autE-tôt que le malade 
î’euf rendu ( ce dont il ne put venir è 
bout fans le fecours d’un voiân, qui le 
lui tira en partie hors du corps), il em 
fotfielfrayé , que , s’imaginant que c’é?' 
toit un de fes iateflins, il en coupa envir 
roH; un pouce vers la queue jç & Eii pfon?- 
gea , une ou dèux fois, la pointe d’uii 
canif dans le corps , pour voir ce qu’it 
contenoit ; il en fortit une grai^de quan¬ 
tité dé fang ; ce qui arriva encore lorfi 
qu’on le kva Ex à fept fois dans l’eau# 
le malade pér dk feErmême beaucoup ,de 
fettg en rendant :Çe ver, & cé qu’il en 
perdit » parut aJfer à q^ques livres, tt 
en rendit auffi^quelques caillots pendant 

(h) MémjHresi dë l’AcaifeRpy- des. Scieiicw,- aju![£(t 
17*0. Hiiî. pag/j i. 

(ij T«^ie Il-art. z(, pag, : : 
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plufieurs jours. Le ver étoit mort, lorf» 
(^u’il fortit par les Telles. Il étoit formé 
de plüfieiîrs grands anneaux fanblables- 
à ceux des vers de terre. Les interftices 
qui font entre chaque jointure, etoient 
d’une couleur brune ^ pareille à celle du 
chocolat. Les jointures étoient plus pâ¬ 
les, Ou plutôt elles étoient.de couleur 
de chair livide. La tête de cet animal 
étoit beaucoup plus petite que font corpSy 
quoiqu’elle fût auflî formée par inter- 
feéliott ; elle reffembloit beaucoup afii 
bec d’un canard ; éîle étoit applâtie eii 
deflbus, & l’on y voyoit uiïe efpece de 
bande qui defcéndoit le long du col , ^ 
iqui fe portoit , félon la longueur du 
corps, jufqu’à la qiieue oîi tous les ari- 
lieaux & les jointures paroilToient fe 
terminer. Cettel>ahdé étoit'affez fem- 
blàble à celle qui règne le long de la 
partie fupérieüre de rmtêftîri cùÈcfn ; il 
avoit l’ouverture de là bouche triangu¬ 
laire j comme la fangfuè. Le malade écri¬ 
vit depuis qu’il avoit rendu un autre 
ver femblablé au premier , ou même 
plus gros, mais qu’il étoit fortï par moï- 
iceaüx, . : 

Il nous ferqit facile de raffembler ici 
quantité d’autres feits pareils ; mais 
feux que nous venons de rappofter-^j' 
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ÏLtffifent pour prouver qu il s eft trouvé 
quelquefois dans l’eftomac & les intef- 
tins de l’homme d’autres infeûes , ou¬ 
tre les vers ronds, les larges & les afea^ 
rides ^ dont nous avons maintenant à 
parler en particulier. 

Les VERS ronds. Ce font ceux qu’oit 
rencontre le plus fouvent dans les intef- 
tins. Comme ils reffemblent afléz, par 
l’extérieur , aux vers de terre dont il fe 
trouve ime grande quantité par-tout^ 
plufieurs ont cru qu’ils tirent leur origi» 
ne de ces derniers dont les œufs s’infi*? 
nuent dans le corps, de quelque manié¬ 
ré que ce puiffe être. C’eft ainfi que le 
céldare (i), Linnæus prétend que ces 
deux fortes de vers font exaâement de 
la même efpece; ce qui ell encore le 
fentlment d’un autre Écrivain ( Scopo- 
li ) (i), très-verfé dans l’hiftoire natu¬ 
relle. « Cela ell prouvé, dit-il, par la 
»> fl:rüâure, l’habitation , la maniéré de 
» vivre, la fécondité & la nature du 
» venin, qui font les mêmes dans les 
» deux vers ». Ils fe relTemblent affez 
par ia fécondité , mais ni l’habitation ^ 
ni le genre de vie ne font les mêmes , à 
|î.eaucoup près. Les lombrils reüent dani 

41k) In fyjlem. nat, Sj, . 
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h terre, dont ils fe nourriffent ; on îa 
îeiir trouve dans le corps, ils la ren¬ 
dent par l’anus. Les vèrs ronds , dans 
î’homme , réfident dans les iriteflins , 
& leur nourriture eft très - différente. 
Les vers de terre d’ailleurs ont un 
vrai fang rouge , felon Swammérdàni 
& des pieds, ou du-moins cet 
obfervateur leur a découvert qiielqtié 
chofe qui en approche. Ce même Au¬ 
teur («) trouve ridicule Popinio'n de 
ceux qui veulent que les vèrs de l’hom- 
ine tirent leur origine des œufs des vers 
de terre qu’on avale , cetté dèrniëré 
forte de vers exigeant une nourritüré 
Hen différente. Mais il croit que les verS 
humains peuvent provenir des œu^ 
d’infeûes qui ont vécu eux-mêmes dans 
les inteftins d’autres animaux. On ne 
voit encorepar aucune obférvationjque 
les vers dé Fhommenon plus que les 
vers de terre , -aientjamais fùhi aucuhé 
métamorphcdê. Il n’efl: pourtant pas im * 
pofîible que certains infeftes fe îransfori 
ment dans lés'mtédins ‘mêmes- d’ani* 
maux vivans. Nous Wons parlé ali pà- 
mgraphe 1360,. d’une forte de mouche^ 
s’iniinuant dahs“ Fanus^des che* 

. <(B) Bihll nat. p4g, . * 
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Vaux, y laiffe fes œufs ; ceux-ci veaant 
â éclorre , il en fort, ayons - nous dit, 
nin ver , qui, après un certain tems ,fe 
change en nymphe ou en chryfalide, 
Sc cette derniere en mouche. . 

On a trouvé dans les animaux des 
■vers ronds, femblables en tout à ceux de 
l’homme ; ( nous parlerons des autres 
ci-après ). Le célébré Vallilhieri en a 
Êrouvé dans les inteftins des jeunes' 
veaux, de ceux mêmes qui tétoient en¬ 
core. Il les a difféqués avectoute la dex- 
lérité qu’on lui a connue, & il s’en affu- 
. ré par 4 à, que la conformation intérieu¬ 
re n’eft pas la même que celle de^f vers 
de terre. Il leur a trouvé au rède, au 
rapport de M. le Clerc , une prodigieu¬ 
se quantité de véritables, œufs. Je cite 
ici M. le Clerc , parce qu’il a raffem- 
blé dans fan Hifioire Naturelle é* A/é- 
dicmaledes Vers plats (pag.222— r52), 
les obfervations deValiifnieri & de Redi 
iiir cette matière. 

L’iliuftre Tyfon (o) a difféqué pareil¬ 
lement des vers ronds de l’homme, qu’il 
a trouvés aufli totalement différens des 
vers de terre. Il croit avoir découvert 
tme .diverfité de fexe dans les premiers , 
& il a fait defliner le mâle ja iemelle 
Xraaûâloaî jphilofophi^ucs, , > 
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difféqués. Il a fait repréfenter aulS les 
vaiffeaux féminaux dans les deuxfexes , 
£)L les œufs vus au microfcope, dont il 
peniè que îe nombre fe morrto.it u plus 
de dix miUe dans un feul ver. On n’au¬ 
ra pas de peine à croire que tous ces 
ceufsrt’éclofentpas dansle corps ; il eft 
probable qu’il enfortbne grande partie 
par les felleslefqueîs peuvent enfuite 
propager l’efpece , s’ils trouvent le 
moyen de rentrer encore dans le corps 
des hommes, ou d’autres animaux, oh 
ils rencontrent encore leur domicile na¬ 
turel & leur nourriture accoutumée. H 
y a du célébré Lifter, dans les Tranfa- 
âions (/>) Philofophiques, une ôbferva- 
don finguliere qui paroît favorifer cette 
conjeûure. Une jeune fille de huit ans, 
avoit tun ulcéré fort douloureux près de 
la malléole. Le Chirurgien appliqua fur 
-Oet ulcéré un jeune chat qu’il avoit fen¬ 
du par de milieu. L’ayant ôté dans la 
fuite, il trouva , partie dans le corps 
du chat, & partie dans l’ulcere , au- 
tnoins foixante vers , qu’il en retira. Le 
chat fiit appliqué de nouveau, & Lifter 
fe trouva préfent, îorfqu’on l’ôta pour 
la fécondé fois. Il ne vit alors qu’un feul 

(p) TheiÜlofoph, tranfaH, €•* Aklgd, tem. III. pagi 
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ver ^ mais très-vigoureux & très-agile. 
On fit , après cela, des injeûions dans 
l’ulcere, qui en firent fortir plufieurs 
autres vers morts. Notre auteur exami¬ 
na attentivement ces versv^ ypici ce 
qu’il en dit,, « J’affirme que ces vers 
«autant que j^ipu en juger ( &'iim’a 
>> été facile d’en ffiire la çomparaifqn ) ^ 
« étoiént delam^e efpece que les vers 
tK ronds, que les enfans rendent fi fou- 
» ^ent par^ l’anus. Ils avoient environ 
» trois à quatre pouces de .long , & ils 
«.étoi^ntppus à-peü près demêmegrofT 
».:ïeur , comme s’ils étqient fortis exaC' 
« tèment dans, le même tems; cette grof- 
« fèur étoît environ cèlîe d’une groffe 
M plume de canard. Ils fe terminoiént 
« en une pointe aiguë par les deux ex- 
» trémïtés. Ils étoient rpides, parfaîte- 
» ment ronds fans îdtyiijonsce qui 
>)'ne lesjçmpjêçfipitpas.d’êtréfàrt agile 
» ( j’entendsles.viyans^).l,|.fi, r iis 
« étoient plus filancs , que né le font les 
>> vers ronds des.premieres voies ». On 
voit par cette oÉferyation .de Lifier, que 
les vers rqn(^ peuvent vivre de nos hu¬ 
meurs ttoql^lement dans l’efiomac ÔC 
l.es Jntefiins » .mais encore dans d’au^ 
très parties du corps, 
ïleftvrai que les mouches dépofent 
/. Partie^ I 





i §4 . MafaMks 'ées 'Énfans. 

queli^Tefois îeûfs œufs dans lés üîcerës 
mais les vêts en proviennent fontin* 

finiment plus petits. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les vers dont 
parle Lifter âétit été cacîîés -dansles in» 
teftins du chat, ^vanïde fe •mbiïtfer-aii-^ 
dehrors ; le témôignagé dexétiàuteur elî 
ici du plus .grand pbids, jparce qu’il 
étoit ^uge très-compétent pârceqü’il 
âvoit'examiné la chofe avec la plus gran¬ 
de attention. Il faut donc que les œufs 
de ces vers aient été portés dans l’ulcere 
par les vaifièaux avec les humeurs , ou 
qu^ils ij foient introduits du dehors^ cé 
qui fuppoféroît que les vers ronds, .bu 
dü-momsleurs œufs, peuventfubftfter 
hors du corps humain. ; 

L’opinion attribuée au célébré FritC- 
ehius (ÿ) f qui veut les vers ronds 
Jré fôîent, qae,:lés? boVel0ppes "oü lés 
nymplres des tbitt 

foutenabre.*' ia difféMqh'èxÿâè- du Vers 
tond prouve décïfi veméht - lé fcontraire.. 
Car on ne trouve pas fbxts tette^jneterii 
due enveloppe un taenia, mais un canal 
alimentaire, un antis , qnebàü;chéySè 
un appareil très-diftinâ: de vaifteaitx féf 
ïninauX ', ■&!:. 'Onfait d^Ü&ttrs qtie leà 
infeéies, lorfqu’ils 'font 'Cathés foiis là 

'(|) VaniaviTsn x ds virmKintéfi. pag, 24» 
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"figurerde ny mphes ou de éhry-falides, ne 
prennent aucuneïiourritare , .& iqu’oji 
-n’a jamais obfervé chez eux de grands 
mouvemens , tels que ceux ^qubnj'e- 
:înarque dans les vers ronds (jui parcou- 
•rent tout le canal mtejftinal jrdqa’àd’ef- 
■ tomac, & qui::de}reûomac reviennent 
encore dans les inteffins. ■ 

Au refte, quoique, les célébrés ;aH- 
teurs ci-devant cités., aient trouvé de 
-véritables œufs dans les versronds., on 
:lit cependant dans Amatus Lufitanusnne 
i ohfervktion qui femblefdit prouver que 
ces vers font dé la claffe des animaux 
vivipares. «tUneifiUe j: dit cetuiiteur, 
»> quiétoittravaillée de.vers, &’à qui 
» onavoit.négligé de faire desremedes 
» en rendit un rond d’une grolFeur rrès- 
•» conlidécable; Le pere de la fille ^ 
» ayant écrafé ta tête avec le p 5 ed«,.il 
i» fortit de cette tête' plufieurs iàûtrés 
-» ’vers. La malade mourut peu de tem^ 
.» après ». (r) _ 

Gette obfervation affez groffiere n’ell 
^appuyée ;que.fiir le témoignagedu ,pere, 
qui, fans doute, n’avoit aucune notioh 
• de Phyfiqué : & dlHiâoirelNaturelle. Si 
-l’on -montre un'verirênd'à^esi ignorans, 

(r) Amat, Lujitanus, curât.Mèdtcln, cint. V,n, ^46, 
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iis verront très'difl:inâ:ement à travers 
la pieau , les vàifleaux féminaux remar¬ 
quables à leur couleur blanche, & di- 
verfement roulés les uns fur les autres ; 

• & ils prendront aifément ces vaiffeaux 
pour des éfpeces de petits vers renfer- 
; mes dans un plus' grand, auxquels ils 
reflèmblent en effet affez bien. Ajoutez 
•à cela que les vers ronds dans l’homme 
ont fur le tiers, environ , de toute leur 
longueur, à commencer par la-tête, une 
fente (qui dans lesvers ronds des veaux ' 
eff plus près de la tête ) par laquelle 
toute la fuite dès vaiffeaux fpermatiques 
peut fecilement s’échapper, fi on met 
le pied fur ces vers. J’en garde un de 
cette -efpece parfaitement entier , dont 
les vaiffeaux fpermatiques fortent tous 
;par. icette fente ^ Sc flottent librement 
sdahsla liqueur ûn je le conferve. Il peut 
fe faire néanmoins , que les vers ronds 
;fbient:tout-à-la-fois vivipares _& ovipa¬ 
res , puifque nous avons vu cL-deflus 
qû’iljefl: desinfeôes qiii font alternative- 
ment l’un & l’autre en différens tems dé 
rannée.;.^: 

Au reff e, les vérs ronds font ordinai¬ 
rement de la.groffeur d’une plume à écri¬ 
re, rarement plus gros , quelquefois 
plus grçles^ La longueur n’éfl: pas tou- 
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jours la même : il eft rare qu’ils ment 
au-delà d’un pied. Je me fouviens cepen¬ 
dant d’en avoir vu un long jd'un pied &C 
demi. Mais il eft à remarquer que nous 
parlons ici des vers ronds, proprement 
dits ; car nous avons déjà obfervé dans 
ce même paragraphe, qu’on rend quel¬ 
quefois par haut ou par bas des vers 
d’une autre efpece, qui l’emportent de 
beaucoup fur les vers ronds par la grof- 
feur & la longueur; tel paroîtavoir été 
le ver dont on trouve la defcriptioit 
chez Andry (5) ; car cet auteur avoue 
qu’il étoit différent du ver rond ordi-r 
naire, étant plein déridés & de plis, 
ayant une efpece de gueule affez appa-» 
rente. . - -jror: 

Les larges. On les appelle auffitsenià ^ 
àcaufe de leur figure plate & de léiir 
longueur, qui eft fouvent immenfe. On 
nomme encore cette forte de ver fali 4 
taire , parce qu’on l’a cru toujours feiil^’ 
& occupant toute la longueur du canal 
inteftinal. C’étoit-là le fentiment d’Hip¬ 
pocrate, quia cru que l’enfantl’appor- 
toit en nailTant du ventre de la mere. I! 
penfoit que tous les vers tirent leur ori¬ 
gine de la pourriture. Et comme après 
la naiffance, fi le fujet fe porte bien , oa 
(i) De la CéjiéiaÛ9A<^^vei;s>Totn.l. gag. :yo. : 
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va reguIierement à la felle chaqire joïi?, 
il coneluoit de-Ià que la matière putré¬ 
fiante ne féjournoit point afiez dans lea 
intefiins, & ne s’y trouvoit pas en 
alfez grande quantité pour donner 
naifiance à un ver d’une aufii prodi- 
gieufe longueur j raifon qui n’a pas lieu 
de même pour le fœtus , renfermé en- 
, (Eore dans le fein de fa mere, puifqu’il 
ne fe vuide point pendant les neufmois 
de la ; jHippocrafè ajoute qu’on 

a vu beaucoup d.’enfâns'.£en^e des vers 
tant ronds que-larges, la première fois 
qu’ils ont été du ventre. On ne peut 
pas nier afiurément que ces vers n’euf- 
feït pris naifiaace; dans fe matrice, & 
nous avons dit ailleurs que cela eft effe- 
#ivement arrivé quelquefois. 

: Gh voit ^r Ævers paffages d’BippOi^ 
crate , qu’il a pârfâitemtnt bien connu 
le ténia, & l’os voit en même tems la 
raifoit pourquoi il t’a cmfolîtaire, G’eft 
que ce ver occupe toute la longueur 
des intefiins. L’opinion d’Hippocrate a 
été embrafiée par plufieurs Médecins , 
êé estt’afttres par le célébré Andry, 
J.Ç réfuté en cela par Dionis qui a vu 
un homme dans le dernier degré du 

(«) Diffèrtation.fur le tsêaia,, eu ver plat, pag. 14 

& ' - ’ ■ ' • . 
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marafme , & preique épmfé par la. fiè¬ 
vre lente, rendre deux: taenia eîifermés 
chacun, dans une enveloppe membra- 
neiife particulière. Dans Felpace de 
quinze jours , les forces &:rap^tit re¬ 
vinrent, & il fe rétablit'Oparfaitement 
(m). On lit encore dansdaDifiertatioa 
Èatine de Van Doeveren, fur ies vers 
des premières voies.^ pîufîeurs obferva- 
tions. qui prouvent que le taenia n’efl pas 
toujoura folitaiie , Sr quil s’en trouve 
tpielquefois plufieurscenfemble dans le 
:co£ps humain. . ■ i 

On en rencontre aiiffi fouvent plu-? 
fieurs dans le corps des animaux. J’en ai 
vu moi même - trois dans les. intefiins 
greles- eFun dfien>, .à une alïez grandé 
diftance les uns des autres.'. Üfier 
^ure en avoir trouvé plus de cent dan^ 
le duodénum d’un rchien vigoureux, en« 
forte que cet inteftin en étoit tout rein- 
pli Se diftendii. 11 trouva encore dans 
un -rat de-meme ho5fau. extrêmement 
plein auffi de vers plats, au point qu’il 
excédok de^beaucoujple volume de fef- 
tornac ; mais ces vers étoient entière¬ 
ment di^rens-pa# Ih figure de tous ceux? 

- (a) 3rt. - 

(*) T^anfaaions philofophî^HÇï » Tarn. Illr ” 
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qu’il avoit jamais vus jufqu’alors. Dans 
le chien les tænia occupoient le jeju* 
•num & l’ileum, mais ils éîoient à quel¬ 
que diftance des uns des autres. Il ii’y en 
•avoit aucun dans les' gros intellins. Dam 
le jéjunum le duodénum , les vers 
étoient quelquefois feuls un à un , ôc 
quelquefois deux ou davantage , entre- 
lafles les uns dans les autres. Il trouva 
conftamment dans le voifinage de ces 
vers leurs excréméis, qui étoient d’une 
couleur grife., I.ous avaient leur ex- 
îrémité la plus déliée tournée vers le 
haut , comme s’ils étoient-là, gueule 
"béante, à attendre le ehyle qui defcen- 
doit en bas. Ils étoient tpùs de même 
longueur, & n’exOédoiéntpas un pied, 
îfextrémité la plus, groffe avbit la îar- 

f eur de l’ongle,du petit doigt, M. fînîf- 
)it en pointe, comme une latncette. 
liifler a comparé ces tænia dé chiens, 
avec la figure d’un tænia humain qu’on 
voit dansTulpius , & il leur a trouvé 
îine grande reflemblanee., . :; 

. Il arrive quelquefois: qu’il fe rencon-- 
tre avec le tænia des vers; d’une autre 
cfpeçe, Raulin a vu un homme , 

(y) Traité, des Maladies occafîoanées par les v3riaa^ 
,»eiii{i-de,Fair, pag.j4atf,' 
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qai avoit le foUtaiU , rendre par l’anus 
des vers ronds. "W^epfer (^) a trouvé 
dans une chatte qu’il avoit tuée , en lui 
feifant prendre du vermillôn, un taenia 
encore vivant & plufieurs vers rondss. 
Et dans un jeune loup de fix mois, mais 
fort, il obferva ce qui fuit, après l’a* 
voir fait périr en lui donnant de la raci¬ 
ne de nappel. « La furface interne du 
» duodénum & du jéjunum étoît comme 
n incruftée d’une fubftance vifqueufe, 
» blanche , & en quelques endroits jauè 
» ne, qui reffembloit àdu lait pris.iD.âns 
» l’ileura & dans le jéjunum, ilyuvoiî 
» des vers cucurbitains folitaires , qiri, 
par le volume & la figure, reffem-^ 
» bloient à des grains de citrouille. Ms 
» étoient unis entr’eux , longs d’un pied 
» & demij &finiflant enunfilamentqia 
» avoit près de neuf pouces deidon^ 
>> gueur , à l’extrémité; duquel Xe troai^ 
«voit un petit globule femblable ^ à la 
« tête d’uneépingle. Au ftirpîus tcms 
» ces tænia , ou vers plats, étoient; en- 
« core vivans (a) ». Cette obfervatiôa 
de Wepferfe rapporte affèz â la dèfcrip* 
îion de Lifter qu’ob vient déliré ci-de£- 
fus. Mais il eftremarquable que Wepfer 

ii) Chut, aquat. Hijl. &noxà ,cap. ftig. iZe, 

- ia) Uni, sap.^s,, 1. ; ■ 
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dîftingue vers cucurbitains, unis en- 
fembîp ô£ fîniffant par un filet , dont 
l’extrémité eft terminée par un globule, 
des vers larges ou tænia ; mais dû- 
moins la pluralité de ces derniers eft- 
elle cpnfirmée encore par le témoigna¬ 
ge de cet auteur* 

’ Il pâroît qu’il y a plufieùrs êfpeées 
de tænia. M* Andry (^) eii décrit deux* 
La première a les articles fort éloignés 
les uns des autres , vers le milieu de 
Ton étendue , & fort ferrés aux deux 
extrémités, principalement à celle où 
efl: la tête ; car ce ver a une tête. Le 
col oii tient cette tête, qui reflèmble 
à un petit pois applati, mais qui n’en a 
au plus que le tiers du volume , eft 
extrêmement délié &: étroit. On remar- 
ique .tout le.long ducbfps dé ce vér^ 
après xhaque articulation ^ diredement 
au milieu de la lifiéré^ totit*à-fait au 
bordun mammelon fort bien figuré, 
au bout duquel on découvre une ouver¬ 
ture dans laquelle fe voit un vaiffeau 
bleuâtre, quide cette ouverture, tra- 
verfè jufqu’à la moitié de la largeur du 
corps du ver, & c’eft ce tænia dont 
sii voif la figure à lapage 4 de l’ouvra? 
ge.de M. Andry. 

DelaGénérâîion tî«s-ï*£s>T.Ï.,i!ig» i?4 
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. L’autre tænia a les articulàîiô ns moins 
relevées & beaucoup plus prêffées les 
unes vers les autres'. Il a des mamme- 
lons prefque imperceptibles, & outre 
cela une longue fuite' de nœud s oü 
grains raboteux qui s’étendent en forme . 
d’épine tout le-long dû mifiêu de fëa 
corps en dedUns , depuis le commén-- 
cernent jufqu’à la ;êrt. On trouve dans 
le Livre de M;Andr5r pluéeurs figures ■ 
de ces deux fortes de v^rs plats. 

Il y a donc deux ëfpeces de tænia : 
favoir le tænia fans épine, & le tænia à 
épine. ' - 

Mais outre ces deux éfpeces, ‘I>tonis' 
eîi a obfervé une troifiemé qur èfl: ' 
renfermée dans un fac membraneux, 
d’oà le ver fort , lorfqu’il eft rompu. 
Quand cette forte de ver plat eli rejet- 
tée par le fondement, enlérmeoencore 
dans fon enveloppeon prendroif àifé- ■ 
ment ce ver pour Un ver rondv Et ■ 
cféftdà péiit-être ce qui a fait croire à 
quelques-uns que les vers ronds n’é- 
toient autre chofe que les nymphes du 
tænia, comme on l’a déjà die ci-devant. 
Le célébré M. Winflow, dont le témoi¬ 
gnage eft d’un fi grand poids dans ces 
matières^, ayânt djiféqué un de ces vers' 

(c) Diffeïtationfur le tænia J pag. 21. - . , 
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plats qui reffémblent à dés vers rem(^ J 
trouva qu’il eantenoit un; tænia fous* 
fon enveloppé {dy. On a trouvé auflt 
des* vers plats dans le. foie des rats , en¬ 
fermés dans un,kifl:e. {e),Mais il parqît 
par les figures, qu’on; âf données de .ces 
vers, qu’ils ne reffemMent pas-entière- 
jnent au3Ç:tædia ordinaires. . 

Peut-êtreque l’induûrieufe; Gurioiité: 
des Naturaliftes leur. feEa déGôuvrir en"^ 
core d’autres efpeeès de vé?s plats, ou>»; 
tre eeux dont il vient d’être fait mo¬ 
tion* . ; ^ .. ' ’ 

Ce lingulier infede a extrêmement, 
«xerçê l’eiprit'des Philofophes. Qüèfo 
ques-uns onf çru -què le' tænia étoit 
moins un animal unique, qu’une fuite 
d’animaux , appuyés fur les confidéra-, 
tiGnsfuivantes. Ceux qui font travaillés 
de ce ver rendent fouvènt par l’anus; 
des vers ciicurbitains qui reflemblent- 
afiez à des graines de courge ou de ci¬ 
trouille {/)> ( On trouve la figure de 
ces vers morts & vivons dans l’éndroiÈ 
cité de M. Andry )* Ils ont en outre uu 
mouvement évident; & la*quantité qui 

{dl Ibidem. 

(e) Hiftoite Naturelle, &c. arec ta defctîpdon â» 
Catiret du Roi, Tous. VII, p.^. J1 J. 

if) Audiy I Gcûésaçioû de* ve^s j Tw. fc- g. aJ 4 ;%; 
l&âYaftteSi- 
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en fort par hs felles eft telle qiielqne' 
fois, qtt’un ttfalade qui'avoit le^/irafrc ^ 
en apporta à M. Andry une grande ta¬ 
batière toute pleine oü H les voyoït 
s’agiter en plofieurs maniérés (|^). Ces 
raifons ont fait croire à quelques - uns* 
que e’étoient ouïes œufe ou les petits 
dutænia. I>e plus , fi on-tire affez for¬ 
tement quelques portions du corps (te 
ver y pour les détacher les uns des au¬ 
tres , ©n verra que ces efpaçes compris 
entre les interférions ou articîeS y étantr 
àinfi féparés, reffemblent parfâîïèment' 
aux vérs éueurbitaires (A). Il donc- 
pas étonnant que plufieurs aient cru que^ 
le’ tænia n’étoit qu’une chaîne de ces 
derniers vers. €e qui favorifoit encore^ 
beaucoup ce fentiment , c’efl: qu’on w 
rendu fouvent par le fondement plu- 
fieurs aunes du îæràa, fans apperce- 
voir ni tête ni quëue, ni rieu qui eiï 
approchât aux deux extrêmitési En ou¬ 
tre, la même perfonne a quelquefois 
rendu en différens tems de grandes por¬ 
tions de ce ver, ce qui peut aifément 
s’expliquer, en fuppofant que le tæni» 
ne foit formé que de runion & de l’en- 
«haînement des vers cucurbitains, 

ig) Même Ounage, p^eaiS., 

£e-»ême-î page 
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très, pauffant la chofe plus loin, ont 
prétendu que les vers cucurbitains ne s’u- 
niffoient pas feulement enfemble, com¬ 
me nous venons de le dire , pour for¬ 
mer une chaîne nombreufe de vers vi- 
vans, mais qu’après cette union ils ne 
compofoient pas fimplement une longue 
chaîne de vers, mais unieul & même., 
animal formé du concours d’un grand 
nombre d’autres animaux ; en forte que 
Iprfque de nouveaux vers cucurbitains 
venoientfe joindre au taenia, félon fa 
longueurcelle-ci pouvoir s’accroître- 
immenfgfnent J le taenia devenir tou*^ 
jours plus long, & réparer ainfi promp¬ 
tement & facilement fes pertes , lor^-. 
qu’il en fortoit plufieurs aunes par le 
fondement. Quoique cette formation, 
d’un feulanimalparle.concoufs deplu- 
£eurs , foit une chofe qui paroide aÇer 
difficile à croire, on peut répondre qu’a¬ 
près toutes les étonnantes découvertes. 
qu’on a faites en ce fiecle toucWnt la 
reproduftion des infeftes, il n’y a rien, 
ce femble , dont on puiffe à l’avenir 
affirmer l’impoffibilité. Si quelqu’un au¬ 
trefois s’étoit avi.fç dç dire qu’il exiftoit 
un.animal, qui, divifé en 64 pattes, 
en reproduifoit un pareil nombre entiè¬ 
rement femblablês a lui , il u’ell pas* 
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douteux qu’on ne fe fîtt moqué de IuL 
Mais s’il avoit ajouté que le même ani¬ 
mal retourné fur lui-même j comme un 
doigt de gant, dévofoit encore fa proie, 
la digéroit comme auparavant, croiffoit 
& produifoit fon femblable , tout le 
monde eût cru qu’il contoit des fables 
abfurdes. Cependant nous favohs aur- 
jourd’hui que tout cela eft exaêlement 
vrai au pied dé la lettre. 

On peut former néanmoins une diffi¬ 
culté confidérable contre cette forma¬ 
tion du tænia par les vers cucurbitains , 
ou unis fimplement enfemble , ou for¬ 
mant un feul aiûmal. C’eA que le tænia 
devroit être compofé alors dans toute 
fa longueur de parties homogènes. En 
effet, fi l’on peut découvrir dans le tæ- 
nia une partie différente des autres, & 
divérfement orgànifée , cette opinion 
tombe fur lé champ j quoiqu’elle ait été 
défendue depuis long-tems par des Mé¬ 
decins célébrés (i), & depuis par Valifi 
nieri, Coulet & plufieurs autres. 

^ Le ver plat fort quelquefois tout en¬ 
tier fous forme de peloton , comme Hip¬ 
pocrate l’a obfervé. Si on dévide ce pe¬ 
loton , que le jrêr foit long ou court, 

(i) Mated. Donau de IV^cap, 

iS.pag. 
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on voit que fes articulations vont fott- 
jours en décroiffant infenfîblement en 
longueur & en largeur , & qu’il finis 
par une extrémité fort déliée, terminée 
par un petit globule. Cette extrémité dit 
ver eft appellée par quelques Médecins 
le fil , & les Médecins expérimentés 
Craignent toujours que le tænia ne croifle 
de nouveau , quelque longue que foit 
la portion qui en eft l'ortie par l’anus, fi 
ce fil n’a point fuivi. Je l’ai foiivent ob- 
fervé dans les tænia fortis entiers , foîî 
par maladie, foit par les remedes 

Tyîpn (A:) rapporte que plufieurs au» 
teurs , parmi lefquets il compte'Spige- 
lius & Amatus Lufitanus y prennent 
cette partie la plus déliée du tænia pour 
la queue de ce ver. Quant à lui, il 
penfe au contraire que c’eft la tête. Il 
trouva dans l’inteftin ileum d’un chien 
qu’il dilTéquoit, un tænia vivant (/) fai- 
fant plufieurs tours & retours fur lui» 
même. Ayant fendu adroitement Pin» 
teftin, il chercha l’extrémité la plus dé? 
liée du ver, qui fe portoit vers le duo» 
denum, tandis que fon extrémité la plus 
grofie , libre & fans attache à aucune 
partie , s’étendoit en bas vers l’inteftin 

(^) Tranfâ^Uom pialçfQpM^ueî, Tom, 

{l) Ibid^ ' - 
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reàum. L’extrémité la plus déliée s’en- 
fonçoit dans la tunique interne des in- 
teftins, & y adhéroit li fortement, qué 
ce n’étoit pas fans peine qu’on pouvoit 
l’en féparer , en l’élevant légèrement 
ayec l’ongle. Tandis qu’on faifoit cela, 
le ver fe contournoit fur lui-même, fe 
dégageoit du doigt, & s’enfonçoit de 
nouveau dans l’inteftin d’où il falloit en¬ 
core le féparer de la même maniéré & 
avec-la même difSculié. Tyfon examina 
cette extrémité du ver au microfcope^ 
& fit repréfênter en deux figures ce qu’il 
avoit obfervé. Il trouva qu’elle n’étbit 
point plate, mais quelque peu convexe, 
& couverte d’un duvet épais , reflem- 
blant à des poils , qu’il vit enfuite fans 
Jiîicrofcôpe, en le confidérant attentî* 
vement. Il remarqua encore la même 
ftruâure dans deux autres.tænia. 

“Vepfer ( /» ) a pareillement obfervé 
que les vers s’attachent quelquefois for¬ 
tement aux inteftins. « Il trouva, dit-il, 
» dans de la mucofité inteftinale quel- 
» ques vers plats, cùcurbitains & ronds^ 
» dont plufievtrs étoient. encore vivans j 
» ceux - ci avoient enfoncé profondé- 
» ment leur aiguillon dans la furface îni 
» terne des inteftins , à laquelle ils ref* 
(pî CiaiUaquat, HiJlor..&n9X«i^cii^^ti.2ag..x.QS^ 
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» toieîit fufpendus. comme des fangilieF,' 
il lorsqu’on élevoit le boyau ». 

Ty£dn (/z) a penfé que la partie du 
tsenia ., ql^’il regaride: comme la tête de 
e.e ver , lut fert principalement à s’ac¬ 
crocher quelque part oà il retie fixé ; 
,çe qui explique pourquoi il ne fort pas 
feçilement tout entier, mais communé¬ 
ment par ^andes portions feulement, 
comme de plufieurs aunes , à différens 
intervalles. Il doute pourtant û unb par¬ 
tie auffi; peu. coniidétahle’ que l’eft latête 
du tænia, pourroit fiiffire à la nourrt^i 
ture & à l’accroiffemetâ d’un corps 
d’unelongueuF auffi prodigieufe. Cela lui 
a donné lieu de Gonjefturer que ces pa-» 
piUes ou mammelons que nous avons 
dit fe rencontrer fur Gha<pie æticulation 
dutænia , pompoient le. chyle dont on 
trouve le ver rempli dans toute fâ Ion» 
^leur , & qui fournit te fédiment blanc 
qui fe dépofe au fond des bouteilles ohî 
l^on conferve le tæniai quelque It-* 
queur ffiirituêûfe. le; célébré. 

Bonnet (o ), a qiu l’hidairenaturetle 
a de fi grandes obligations qui a fait 

(n) Tranfadjons phîlofophiqu^s . Totn. III. 

(o) ' Memcnres- de Mfethemanques- Sc de- Phyfiq»e »• 

j^fentes-a l'Academie Royaledes Sctmces:-,. Sec. Tpm-, I... 
pag. 478— ijo. & Confidéra^ions fur les corps organifes > 
pagfSoz.&c. . - • - ■ ■■ ■ • •'> 
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de fi belles - découvertes dans le régné 
animal & végétal, a vu difiinélement 
la tête du tænia& l’a fait defiîner. Le 
leûeur trouvera rafièmblé dans l’ouvra¬ 
ge de cet illuûre Naturalifte tout ce 
qu’on fait aujourd’hui fur le taenia ; les 
obfervations des plus célébrés auteurs y 
font examinées avec foin , & l’on y dé¬ 
termine , à l’aide d’une logique, exaâe 
& des obfervations Les plus sûres , ce 
qu’on doit penfer fiir chacune. Quant à 
nous, nous nous femmes fuffifammenî 
étendus fur cettematiere ce n’efi point 
ici le lieu d’entrer dans-un plus grand 
détail. 

Comme on a vu ci-devant, au para¬ 
graphe 1360, oîi il s’agiflbit de favoit 
d’où les vers de l’homme tirent leur orî» 
girte , quel’opinion la plus probable eft 
Celle qui les tait-venir du dehors ^ les 
hommes n’apportant pas toujours , à 
beaucoup près, ces vers du ventre de la 
mere , on a demandé avec raifon fi le 
tænia fe trouve quelque part, ailleurs 
hors le corps humain > Lé célébré Lià» 
næus {p) dit avoir rencontré un tænia, 
en préfence de fèpttémoins, imochrd, 
acidularum. 

(p) SyflemMinta’. Oifirntuin-reg/uanîmaU 
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L illuftre M. Tiffot (^q) rapporte 
enfant de quatre ana, qui fentoit une 
légère démangeaifon à l’anus , rendit 
tout enfemble par cette partie un ver 
rond & un tænîa naiflant, dont l’extrê^ 
mité la plus déliée , ou le fil , « étoit 
» épailTe , blanche & égale ; ce ver 
» étoit long d’environ deux pieds & cinq 
» pouces, faifant quatre on cinq con- 
» tours fur lui-même, & il reffembloit 
» parfaitement au ver que l’illuftre Lin- 
» næus a trouvé dans les fontaines de 
» Suede, & un Médecin de mes amis 
» dans une de nos fontaines de Suiffe »» 
M.Raulin (r) a vu tirer des inteftins d’iia 
agneau , qui n’avoit pas encore trois 
mois, une portion de tænia de vingt» 
lix pieds de long, Ôn obferve fouvent 
le tænia dans les boeufs, plus raremenÊ 
dans les veaux, mais très-fréquemment 
dans plufîeurs fortes de poiffons (i). Or, 
comme ces divers animaux fervent de 
nourriture à l’homme , on peut foup- 
çonner que le tænia entre quelquefois 
dans le corps humain par cette voie-là, 

{j) I>^ morlo nlgro , fcMrris , ^c, pag. p. Vandet^ 
. Vtren, Differtat. de vermîb. intefiin. pag, j j. 

(r) Sur les maladies par les variations de l’air, p. 444, 
Tranfadioüs philorophi^ues, Tom. III,. 
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On poiirroit objefter à cela que la 
coàion , les affaifonnemens , & toutes 
les autres préparations qu’on fait fubir 
aux alimens dans la cuifine , les chaiir 
gent au point qu’on ne conçoit pas que 
ies œufs de ces infedes puiffent cbnler- 
ver leur intégrité, en fuppofant qu’ils 
pénètrent par cette voie dans le corps 
de l’bomme. Cependant quelques ob- 
fervations femblent prouver que les 
tænia peuvent fupporter une grande 
dialeur fans mourir. L’illuftre M. de 
Rofeen j premier Médecin du Roi de 
Suède, vit de fes propres yeux, . & fit 
voir à fept autres perfonnes qui étoient 
A table avec lui , parmi les poiflbns 
qu’on fervit , un tænia encore vivant, 
êc en mouvement dans l’un de ces 
. poifibns. Il m’efi arrivé afféz: fouvent 
de voir de ces tænia dans des poifibns 
en vie, mais je les ai trouvés vivans’, 
dans la cavité du ventre , hors desin- 
teftins. J.e les ai gardés dans l’eau vingt- 
quatre heures & davantage , & pendant 
tout ce tems-là, je les ai vu fe mouvoir 
manifèfiement. On peut encore conful- 
4 er fur cela M. Andry (/) , qui remar¬ 
que que plufieurs perfonnes prennent 

{/) De la Généraûoa ies vers, tom. L pag. jj. 3C 
fi»wâi«es, . • 
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ces vers pour tes œufs des poitTons, & 
aie font pas difficulté de les manger («). 
■Coulet (a;) a obfervé que les afearides , 
•qu’il croit être la même chofe que les 
Kers cucurbitains desa:utres auteurs, fe 
-tefroid?ffent tout de fuite dès qu’ils:font 
fcriis du reâum , & qu’ils excitent fur 
Ja partie de la peau oii ils s’attachent, 
-un feiïtiment de froid très-vif. Le mê¬ 
me écrivain les a vu promptement périr 
dans un air froid. Il affure qu’ilsibutien-- 
,iient facilement la clialeur de l’eau bouil¬ 
lante , même pendantuntems confidé- 
:rable , comme il s’en efl convaincu par 
l’expérience fitivante. Iljettadeux afea- 
. rides dans un bouillon de veau brûlant, 

, & les,tint dans le même degré de cha¬ 
leur par le moyen d’un bain-marie., 
pendant douze heures , après lefquelles 
id lestirouva auifi vigoureitx j .auffi agi- 
,les& auffîfains:, qii’ils Pétoientenfor- 
- tant des ittteflins. On voit donc par-M 
-que ces viers peuvent réMér, fans être- 
détruits, à une chaleur très-conddéra- 
-ble ; ce qui fortifie encore le fbupçon 
quais peuvent entrer , reux ;Ou letœs 
-cenfs^ dans le corps humain 5avfâc :bs 
Lahmens. - ' _ ; : - : c i 

; ::lu md..pag,:^7. ' ■ ■ ' ^ 

{fs) De afeatid» Sf IwnbrîfoUtOi pag. .i 
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' Âaftirpius j f aicm, avant de quitter 
là matiefe des vers plats , qa’il étoit k 
propos de rapporter ici une obferva- 
tionfort finguliere, qui paroît être très- 
fevorabie à ropi-nion de Coulet. Le ci- 
lebre Koeiiig ‘( 5 /) ayant mis un ver eu- 
éurbitain vivant fur le dos de fa main , 
-oüil avoit fait tomber une ou deux 
gouttes de lait-, il -remarqua que le ver 
fe traînoittranfverfalement-, & que ce 
tubercule, ou efpecedemammelon qui 
fe trouve fur les cotés du ver, &L dont 
nous avons parlé ci- devant A propos du 
tænia, lequel égale à peine dans l’hom- 
me le point lacrymal, cOmmençoit à fe 
■gonfler, & que fon ouverture deve¬ 
nant ronde , de tranfverfe qu’elle étok 
auparavant , augmentoit de^ moitié. 
4.’obfervateur ayant prisalors une len- 
stiîlè Gonve-xé,- il vit fortir d:eeett€ êfpe- 
'Cè de bouche , une forte de trompe d’u¬ 
ne ligne & un quart de long, d’une cou¬ 
leur brune à Textrêmité qui fe portoit 
■vers la goutte de lait. M. Kœnig ayant 
alors appetlé MiHerrenfchtvand,,hom¬ 
me fort- vèrfé dans l^iflobe naturelle-, 
qui étoit-^fent, celui-ci avoua qu’il 
n’a voit-jamais rien vu de -pareil-, ni joui 
-d’unparèirfpèdàcie. Gepéndant fe vm 

iy) AS, Helvttîç. vol. 1, pagi _ 
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-retira fur le champ fa trompe, fbit que 
ce £it un effet du froid de l’air, ou que 
le bruit qu’avoit fait M. Kœnig, en ap- 
pellant M. Herrenfchwand, l!eût effrayé. 
Quoi qu’il en foit, cette obfervation 
prouve toujours que les mammelons 
font la fonâion de bouche ; & comme 
ces mammelons fe trouvent fur chacu¬ 
ne des articulations du tænia,, on peut 
préfumer avec; beaucoup de vraifem- 
blance , que .leur fonâion efl la même 
:dans ce ver.- Il ajoute enfuite ( ^) que 
le fçavant Mv 'Ernft, qui ; a voir publif 
une differtation fur. la fécondé efpece 
de tænia dePlater , lui avoit eommunir 
que quelques expériences dont il réfulte 
que , quand les vers cucurbitajns s’u- 
.jiiffent enfemble , ils forment un tout 
continu ; en forte que les liqueurs, qui 
circulent dans leurs yaiffeaux:Çommu|i^, 
paffent de l’un dans l’autre fânsmtermp- 
tioîî.- 

Il ell donc indubitable que ces vers 
peuvent vivre & fèuls , & unis à d’au- 
•tres,qu’après cette union > chacun 
reçoit de la nourriture j noq feulement 
.pour lui, maisrpour le..s autrés/, & en 
reçoit réciproquement d’eux. iAinfi on 
ne doit être nullement furpris que le 

{ÿ Ihïd,pdg, , p, 

' même 
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même homme rejette par l’anus, & des 
vers fimplement cucurbitains, & ces 
mêmes vers enchaînés les uns aux au¬ 
tres ,& formant le tænia. 

Les curieufes obfervations de M. de 
Trembiei nous ont appris, à: n’en pou¬ 
voir douter , que le polype fortant du 
corps de fa mere , comme une bran¬ 
che fort de fon tronc, eft non feulement 
nourri par elle , mais qu’il la nourrit à 
fon tour. Tel eft le bonheur de ce fiecle, 
que nous jouiftbns déjà d’une infinité de 
connoiffances , qui autrefois auroient 
paru dénuées de toute vraifemblance ; 
& nous avons lieu d’efpérer des lumiè¬ 
res &: de la fagacité de tant de grands 
hommes qui. cultivent. aujourd’hui à 
. l’envi l’hiftoire naturelle , de nouvelles 
découvertes encore qui feront difpâ- 
roître enfin les difficultés qui reftent 
fur cette matière. 

( Les afearides ). Galien ( a ) les défi¬ 
nit de petits vers greles qui s’engen- 
éi'ent principalëment dans l’inteftin rec¬ 
tum , près du fondement. Ils font ronds, 
très-déliés , & pointu? par. les deux 
bouts. Il s’en trouve quelquefois un 
nombre très-confidérable à l’extfêmité 
du reûum, qui fortent avec les excré- 

ia) Comment.,in Aphor, XXVI,Scë.^. 

I, Partie, K 
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mens. Ils font extrêmement vivaces , Sc 
idans un mouvement prefque continuel. 
Auffi les appelle-t- on ajcarides , d’un mot 
grec qui fignifie fentir^palpiter , fe mot^ 
voir. Prefque tons les auteurs qui ont 
parlé des afcarides les difent fort greles 
&: fort petits. Ils reffemblent beaucoup, 
dit-on , par la figure, la couleur & le 
volume , aux petits vers qu’on trouve 
il communément dans le fromage. Aufli 
plufieurs ont-ils cru qu’ils en tirent leur 
origine (h). On a dit ci-déyant (§1359) 
qu’un certain homme étoit travaillé des 
aicarides toutes les fois qu’il avoit manè¬ 
ge du fromage blanc. Cependant on croit 
que les afcarides different du tout au 
tout des petits vers qui s’engendrent 
dans le fromage ; ces derniers fubiffent 
une métamorphofe qui les fait changer 
de figure, au lieu que celle des premiers 
efrconftammentlamême. Il ne répugne 
pas néanmoins que les petits vers du 
fromage, qui font aufli fort vivaces , 
étant avalés tout yivans & parvenus à 
l’anus, ne puiffent y caufer une démam 
geaifon fort incommode, comme celle 
qu’y caufent les afcarides. Ceux-ci ref- 
fembient par la figure aux vers ronds 
dont nous avons déjà parlé, mais Us 

Vani^Tvçrfjii ie vçrmïhiintep, pa^. lo^ 
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font beaucoup plus petits ; ce qui a fait 
croire qu’ils en provenoient peut-être. 
Cependant je ne fâche pas qu’on ait en¬ 
core rien d’affuré fur cet article. Les 
vers ronds ont pour l’ordinaire, com¬ 
me on l’a déjà remarqué , la groffeur 
d’une plume à écrire , & quelquefois 
davantage. Mais on a trouvé dans l’hom¬ 
me & les animaux des vers qui leur 
reffembloient, à cela près, qu’ils étaient 
beaucoup moins gros. Le célèbre Méde¬ 
cin Vandelius (c) trouva dans trois che¬ 
vaux qu’il difféqua , plus de foixante 
petits vers blancs extrêmement déliés & 
ronds qui fe mouvoient librement dans 
toute la cavité du bas-ventre, mais par¬ 
ticulièrement vers le foie. Ges vers 
avoient trois à quatre pouces de long , 
& une demi ligne de diamètre. Le refte 
de leur defcription fe rapporte affez à 
celle des vers ronds ordinaires. Vande¬ 
lius apprit enfuite de ceux qui font dans 
l’iifage d’ouvrir les chevaux (d ), qu’on 
leur trouve à tous, hors dès inteftins , 
une quantité plus ou moins grande d^ 
ces vers. 

Si les afcarides tiroient leur origine 
des vers ronds, ne pourroit-on pas prê¬ 
te) Differtat. très,pag. 2 *. 

(4) Eauorum tanioaibus. 

Kir 
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fumer qifils peuvent s’infinuer quelque- 
fois entre les tuniques de l’eftomac & 
des inteftins, & prendre en cet endroit 
un accroiffement confidérable ? Je pro- 
pofe ceci comme un doute que paroif- 
fent autorifcr quelques obfervations. 
Sinopée ( e ) trouva dans un cadavre 
l’ellomac flaïque , quelque peu gonflé, 
& gangrené. « Il y avoit entre fes tuni- 
» ques deux vers vivans, Tun vers le 
» fond, & l’autre à la partie fupérieure 
» de cet organe. Leur longueur étoit de 
» neuf pouces,(/). Ils ne paroifîbient 
»: îii l’un ni l’autre, ni par dehors ni par 
«■dedans , & ilsn’avoient aucun efpace 
«>pour fe mouvoir, à moins qu’on n’in-, 
« cisât les parois de l’eftomac. Avant- 
» d’en venir-là, je pouflai tout douce- 
« ment, haut & bas, le ver qui occu- 
»k,poit la partie füpérieure du ventriçu- 
« le, pour tâcher de découvrir le trou 
» par lequel je croyois qu’il eût pénétré ■ 
« aux approches de la mort. Mais avec 
», quelque foin que j’examinaflfe lafurfa-» 
» ce,extérieure , & plus encore l’inté'^. 
W rieure de l’eftomaç, il ne me fut jamais 

■ le)Pare^.medic,piig.Sî. ; 

if) Uterqae reâa. extensus juxtà longltudînem ventA-i 
ttâiinifiqaoi'm mediç panim deorfunf fiexus ^ 0ç rurfut 

■ ° 
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» poffible d’appercevoir aucune ouvef- 
#ture. L’intervalle des tuniques, ou la 
» petite loge oii les vers étoient arrêtés, 
» étoit à demi-pleine de pus , & répon- 
» doit du refte à la figure & àla groffeur 
» de l’hôte qui l’habitoit, de façon qu’il 
» J étoit à l’aife ; la réparation dès tuni- 
» ques de l’eftomac ne s’étendoit pas 
» plus loHi ». De ce qu’on vient de lire, 
Sinopée conclut que ces vers avoient 
lông-tems'féjourné entre les tuniques 
de l’eftomac. 

M. Storck a vu pareillemment dans 
le cadavre d’une femme de vingt-cinq 
ans deux vers ronds cachés entre les tu¬ 
niques du ventricule. Cette femme après 
avoir pris des anthelmintiques, rendit 
une prodigieufe quantité de vers par 
haut & par bas ; cependant elle conti¬ 
nua à avoir des fignesdevers dans les 
inteftins, & périt enfin dans le maraf- 
me. « On lui trouva, après fa mort, 
» les inteflins entièrement rongés en di- 
» vers endroits , enflammés & corrom- 
» pus. Et on J découvrit, à l’aide du 
» microfcope , une infinité de petits in- 
» feâes d’une figure oblongue ; & en 
» outre , dans la fubfliance même du 
» jéjunum, c’eft-à-dire , entre fes tuni- 
qües, trois vers dont chacun avoit plus 
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» de quatre pouces de longueur {g) 

Il eft évident que Coulet a voulu qu’on 
appellât afcarides , les vers que les au¬ 
tres auteurs nomment cucUrbitains. Cela 
paroîtra clairement, fi on fe donne la 
peine de comparer les figurés de Couler 
Xji) avec celles d’Andry (i). Il a préten¬ 
du que les afcarides des grecs qu’on 
dit être courts & ronds, n’étoient que 
la même efpece de vers. Car il. dit en 
propres termes (A) : Je ne fais pas difi- 
culte affûter que ces vers ne font que les 
petits^ encore jeunes^ des afcarides. Mais 
cet écrivain ne prouve point du tout 
<5ue les petits vers ronds fe changent 
lamais ^ à- mefure. qu’ils croifient; j ên 
.vers cucurhitains. , : ■ ■ : ; 

. Au furplus, -nous obfervons encore 
aujourd’hui ce que les anciens ont dit 
des afcarides. Hippocrate (J) remarque 
qu’ils fe rendent fur-tout inc.ommode.s 
vers le foir ; & ç’efi: aufli ce que, j’ai 
fouvent obfervé.. Le célébré Bianch.i (ot) 
raconte d’un de fes amis que durant 
plufieurs années les afcarides lui caq- 

Ig) Annus meàlcus fecunius', pag, zzS. 

(A) D& afcarii. & lumbrico lato , pofi pmfaclionetKi 

(i) De la Génération des vers, Tome I, pag. 214. ' 

(k) Goulet, Ibid. pag. r, 

(l) Epldem, lib. II, feB. 1, text. III. 

pn) Hifior. Hepat, Tom, l. part, ii, cap. 7. p. iCSjç 
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foiéht depuis les neuf heures du folr juf® 
qu’t dîlB, un chatouillement fî vif, qu’iî 
îie porivoit vaquer à aucune affaire pen^ 
dant tout ce tems ~ là, ôé qu’après il 
étoit entièrement libre de cette incom- 
înodité, à laquelle il étoit affujetti dans 
toutes les faifons de l’année, & en quel¬ 
que état qu’il fe trouvât. Galien (/z) 
avertit que les afcarides exigent des re- 
medes forts pour être chaffés ; & Blan¬ 
chi (o) avoue cette engeance verml-^ 
neufe a réfîflé à tous les remëdes.^ Hippo¬ 
crate a écrit ( ;? ) qu’il s’eng'endre des 
afcarides dans le vagin, ce que Hollief, 
a remarqué aiifB ; après quoi ce dernier 
ajoute î Nous /avons encore qidil en êjî 
forti avec turine des condims uimaires. 

Après avoir’ expofe’ &: détaillé les 
■principales connoiffances qu’on a acqui- 
les fur les trois efpeces de vers dont 
l’homme efl: le plus communément atta¬ 
qué , nous devons parler des divers 
accidens auxquels ils donnent lieu chez 
nous , afin qu’on puiffé tirer delà les 
lignes diagnofiics de leur préfence dans 
le corps humain. 

(n) Method. msâUîi.XlVinî(înét. 

(o) In. loco modo dtato. 

ip) De morbiy, üb. IV. 

42) In Coac,Uipp, Comment, pag. aGzl 

Kiy 
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§. 1364. ü 4 ^ 

Ils occalîonnent par leur irrita¬ 
tion des naufées, des vomiffemens, 
des âux de ventre, des défaillances, 
des foibleffes , ' des ceffations , & 
des intermittences du pouls. des , 
démangeaifons des narines, des 
attaques d'épiiepfie. 

■Nous avons vu ci-devant quels font 
les maux qui peuvent être occafionnés 
par les vers dans les différentes parties 
du corps oii ils fe rencontrent. Ils peu¬ 
vent porter le trouble dans toutes leurs 
fonâions ; ; mais il s’agit ici principale¬ 
ment des aecidens qu’ils ont coutume 
de produire dans reftomac & les inte^- 
fiins. 

( Des naufées , des vomiffemens ). En 
parlant ailleurs (r) des naufées & duvo- 
miffenaent , nous avons prouvé qu’ils 
reconnoiffenf pour caufe prochaine la 
convulfion des fibres mufculaires du 
gofier, de l’œfophage , de l’eftomac , 
des inteftins , du diaphragme ôc des- 

(r) Aphor. dé Boerb. §. 


Maladies des Enfans. 3 
mufcles abdominaux ; & pour caufa 
éloignée, tout ce qui irrite les fibres 
que je viens de nommer , ondes vifce- 
res qui entrent facilement en convul- 
ûon. Si le mouvement d’une petite plu¬ 
me dans le gofier, fi une humeur vif- 
queufe dans l’eftomac, ou flottante dans 
fa cavité , ou collée à- fes parois , peut 
exciter des naufées & dés vomiflemens 
(5), à combien plus forte raifon ces 
effets ne feront-ils pas produits par des 
vers qui remuent dans l’eftomac & les 
inteflins, ou qui irritent ces parties ? 
C’efl: ce qui a fait dire à Hippocrate (/) 
ce qui fuit : « Toutes les fois que des 
» perfonnes du fexe vbmiflent à jeun , 
» pendant plufieurs jours, des matières 
» bilieufes, fans qu’elles foient encein- 
» tes, ou qu’elles aient la fievre, on 
» doit leur demander fi elles rejettent 
» en même tems des vers ronds par le 
ü vomiflement. Si elles répondent que 
» non, on peut leur prédire que cela 
» leur arrivera. C’efl; à quoi les femmes 
» font particulièrement fujettes ; les 
» filles ne le font point autant, & les 

' (s) Aphor. de Boerh. avec les Comment, de M. VanJ 
Swieten. §. 71. traduaion de M. Moubkt, Tome I. 
pag. 287,288. . - 

(t) PradiH, lib, IL çap. 
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» hommes moins encore que ces/ der- 
» nieres >k En effet, les vers ronds font 
affez mobiles , & fe traînent de tous 
çôtés oîi ils ont coutume de trouver de 
la nourriture. Le tænia, au contraire,, 
eft moins mobile ; & delà vient qu’il eft 
quelquefois pendant plufieurs années 
dans le corps, fans occaûonner de gran¬ 
des incommodités. 

La même raifon fait comprendre en¬ 
core aifément d’oîi vient que ceux qui 
font travaillés des vers enflent d’abord 
après le repas ; l’amas de ces infeétes fe 
portant alors vers les parties fupérieu- 
res. En parlant ailleurs (uy desveMs & 
des rots , on a fait voir qu’ils dépendent 
les uns & les autres d’une matière éla- 
flique , qui tantôt eft refferrée par des 
contrarions fpafmodiques de l’eftomac 
& des inteftins, & s’échappe l’inftant 
d’après impétueufement & avec bruit, 
lorfque ces contrarions fe relâchent. 

Mais l’air qu’en avale avec les ali?^ 
mens fournit une pareille matière élafti- 
que ; & cette matière eft encore confi- 
dérablement augmentée par celui que 
la digeftion dégage des mêmes alimens» 
Quant à la caufe qui irrite les inteftinSg, 
& les follicite à des contrarions fpaf- 

(ttj Apkor. de BoerË* f !>. 
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modiques, on la trouve, dans le mou¬ 
vement des vers & les picotemens qu’ils 
leur caufent. Et ce qui fait qu’ôn compte 
ordinairement l’enflure fubite du ventre 
parmi les Agnes de la prëfence des vers 
dans les boyaux. 

( Des fiux dt vmtre\ En payant dans 
une autre occafion {x) dé la diarrhée! 
fébrile , on a fait remarquer qu’outre 
l’irritation, ou le ftimulus, elle recon* 
noifîbit encore pour caufe Pexcès d€s> 
forces expultrices des inteftins fur la 
force retentrice ou contradive de ces 
organes, ou le défautd’abforption des 
vaifleaux abforbans. 

Mais les. vers , par leurs mouvemens 
& leurs picotemens , font l’office d’ilnr- 
flimulus ; & nous voyons que quandl 
on a des naufées, la bouche fe remplit 
de liquide. En outre, les vers troublent 
le mouvement périflaltique des inteflinSj^ 
fl favorable à la réfoption dés humeurs 
f enfermées dans le canal inteftinaL IXe 
plus 5 la pituite gluante , qu’on dira éi^ 
après être le foyer ou le nid des vers 
( Fbyei le 13.69 ), peut rendre en¬ 
core l’abforption difficile ,, en bouchant 
l’orifice des vaifleaux veineux qui s’^ou- 
yrent- dans les inteftins.. Ajoutez à tout 

’E.y| 
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cela, que s’il fe trouve une grande qùan^ 
tité de vers dans les boyaux , il en 
iTîeurttoujours plufieurs, qui, venant 
à fe putréfier , fourniffent encore une 
nouvelle caufe au flux de ventre. 

( Des défaillances ). Il n’eft point éton¬ 
nant que ce ver, que nous avons dit 
s’être trouvé dans le péricarde , en irri¬ 
tant le cœur , donnât lieu à de fréquen¬ 
tés fyncopes. Mais on a fait voir ailleurs 
) que lés vices de l’eftomac portent 
aulfi le trouble dans le mouvement 
dé ce premier organe de la circulation. 
C’efl: ce ^rand empire de l’eflomac fur 
le cœur , qui a fait appeller l’orifice fu* 
périeur dû ventricule cardia par les an¬ 
ciens Médecins. Galien {f ), après avoir 
beaucoup parlé de l’eftomac & du car¬ 
dia, conclut par dire : «On ne doit 
■» pas être furpris fi les douleurs de ce 
» vifeere font accompagnées de foi- 
blefies & de défaillances, puifqu’on 
Voit quelquefois un petit mal au doigt 
» jetter certaines perfonnes dans des 
» {yncopes.il n’efl: aifurément pas éîon- 
» nant que cela arrive dans les affeélions 
» de l’eflomac ; la fenfibilité exquife 
» dont il efl doué, & le voifinage dè fa 

(y) liid. §. yooScCuhzRS. 

U) fymptom, cauft lib, /. Ciÿ. ^ 
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^ pofition le mettant en état d’agir prom- 
» ptement & fympathiquement fur les 
» deux principes ». Dans un autre en¬ 
droit {a) où il parle encore fur le mê¬ 
me fujet, il fait l’énumération de quan¬ 
tité d’accidens occafionnés par les affe- 
dions du cardia ; après quoi il ajoute : 
« On trouveroit à peine quelqu’un qui 
» pût fe perfuader que ces fymptomés , 
» âinfi que les défaillances, dépendilfent 
» du cardia, fi on n’en faifoit pas fi fou- 
» vent l’expérience ». Or maintenant, 
fi nous confidérons que l’eflomac & les 
inteftins ne font pas feulement irrités & 
picotés par les vers, mais qu’ils en font 
encore quelquefois percés, nous n’au¬ 
rons pas de peine à comprendre que ces 
infeftes peuvent jetter dans une défail¬ 
lance mortelle. « D’ailleurs, toute don» 
» leur violente & foudaine abat tout-à- 
» coup les forces , foit qu’elle vienne 
» d’une morfure , de tranchées, de co- 
» liques, d’une paffion iliaque, ». (^) 

( Des foible^es , des ceÿatîons , 6 * des 
intermittences du pouls ). Ces fortes de 
pouls ont coutume de précéder les dé¬ 
faillances -, & ils indiquent l’abattement 

(a\ De loch affèBïs , lih. F', 'cap. 6. 

-ib) Çalie.a , Method.. medend, ad Glaueon, 
cap. t}. • ■ 
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des forces vitales. Nous- venons d’eîf 
donner tout-à-l’heure la raifon. 

( Des démangeaifons des narines Lï. 
membrane qui tapifle l’intérieur des» 
narines, paroît fe continuer par le pha- 
rinx, l’œfophage , & peut'être même 
plus loin encore.- En effet y tous ce& 
endroits-là? font humeftés par une hu¬ 
meur muqueufe que féparent les arte-- 
res, & la furfàce intérieure de l’efto- 
mao & des inteftins- eff lubrifiée auflii 
dans toute fa continuité par une muco- 
fité pareille. Ees, injeftions. anatomiques 
démontrent à l’œil ^ue rappareil' des* 
vaiffeaux eft très-différent dans.le nez ^^ 
Fœfophage , le ventricule & les- inte- 
ffins ; en forte qu’il n’y a pas lieu d’être 
ffjrpris que les fondions de ces- diverfes? 
parties foient fi différentes. Mais il pa-, 
roît cependant que la même membrane 
jfe continue fur toutes, & qu’outre les 
ufages qui font propres à chacune \ elle: 
Répare par-tout une mucofité douce & 
lubrifiante. Lors donc que des versram- 
pent & fe remuent dansl’eftomac & les 
mteftins, il s’eff pas étonnant que les 
narines en foient légèrement irritées 
fur-tout fi on u égard au grand nom¬ 
bre dés nerfs qui s’y diftribüent ; nerfs ' 
âfenfiblesj, qu’ils font affeêlés par les 
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pîiis petites émanations des corps odo-» 
riférans^ qui ne font aucune rmpreffioa 
furies autres fem. Au refte-osrlait, & 
le peuple même ne l’ignore pas, que les 
enfans travaillés des vers fe grattent 
continuellement le nez. 

( Des attaques d’épikpjie- ). Cela a 
déjà été remarqué dans une autre occa^ 
fion (c) J & un grand nombre d’obfer- 
vafions confirment que les vers peu¬ 
vent donner lieu afléz fouvent à l’épi- 
lepfié & à d’horribles convulfions^ La 
eatalepfie même, cette maladie fingu- 
Eere ^ dans laquelle tout le fenforium 
commune xt&Q comme immobile en un: 
inftant, ou tout empire de l’ame fur le- 
corps eft fufpendù, & ou toutes les- 
^rties gardent exaôement la même 
fituation qu’elles avoient au moment de 
Tattaque ; la eatalepfie y. (Ms-je, a été 
occafîonnée par les vers. Ou peut lire 
le cas merveilleux dont j?ai été moi- 
même témoin oculaire y 6c dont j’ai 
donné rbiftoire dans une autre occa- 
fion (J). J’ai vu aufii un vertige très- 
violent guéri fur le champ par la fortie' 
d.e plufieurs vers que le malade rejette 
par le vomifement. C’étoit principale*- 

fr) Ap6or, deBberh.; §.. 


ijî Maladies des Enfansi 
ment le matin à jeun que le vertige pre- 
noit le malade ; il diminuoit après le 
déjeûner. Quoique le tænia foit moins 
mobile que les vers ronds , Hippocrate 
(e) n’a pas laifle de dire ce qui fuit, en 
parlant du premier. « Quand le malade 
» ell: à jeun , le ver fe porte impétueu- 
»fement & à diverfes reprifes vers le 
» foie, & y excite de la douleur. La 
» bouche alors fe remplit quelquefois de 
>» falive. Il arrive à quelques - uns , 
quand le ver fe jette violemment fur 
M le foie, de perdre la voix ; & il leur 
» coule de la bouche un torrent de fali- 
» ve , qui s’arrête bientôt après. On a 
» fouvent des tranchées, & on refîent 
» auffi quelquefois de la douleur dans le 
» dos ; car c’eft un des endroits oii il 
» réfide ». Les vers, principalement les 
ronds, lorfque la nourriture leur man¬ 
que , rampent vers le duodénum qui 
eft litué fous le foie ; & c’eft-là proba¬ 
blement ce qui a fait dire à Hippocrate, 
que les vers fe jettent fur ce vifcere dans 
les perfonnes qui font à jeun. J’ai vu 
chez un jeune éleve en Chirurgie , ma¬ 
lade d’une fievre continue bénigne, qui 
avoitdéjapaiTé rétat &; déclinoit mani- 
feftement, furvenir tout-à-coup unç 

(fi) De Morhîs > tapt 


Maladies des Enfans. 153 
€xtinâ:ion de voix , accompagnée de 
felies involontaires. Comme pendant 
tout le cours de la maladie , il n’y avoit 
eu aucun ligne d’alFeélion au cerveau, 
& que je ne voyois aucune raifon de 
Ibupçonner une métaflafe fur cette par¬ 
tie , j’avoue que cet accident m’étonna 
beaucoup. Mais peu après le malade 
ayant vomi un ver rond vivant, fur le 
champ, tous les fymptomes s’évanoui¬ 
rent , & la fievre acheva heureufement 
le relie de fon cours , & fut prompte¬ 
ment terminée. 

Une fervante âgée de trente-trois ans 
& fujette à de violentes douleurs du 
bas-ventre , particulièrement autour de 
l’ellomac, qui la prenoient fubitement, 
entroit , pendant l’attaque , dans de 
fortes convulfions, ôc ne poüvoit pro¬ 
férer une feule parole , quoiqu’elle eût 
l’efprit. & les fens libres. A ces convul- 
fions fuccédoit un tetanus univerfel, 
accompagné de palpitations du cœur, 
pendant lequel l’efprit cônfervoit fa li- 
/berté ; les douleurs horribles de l’ello- 
mac fubfilloient toujours. La malade 
périt le trois. Comme l’énormité &:i’irré- 
gularité des fymptomes avoient fait fou- 
pçonner le poifon , on fit l’ouverture 
du cadavre. On trouva dans le duode- 
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Jium & le cardia, ou orifice gaucliede 
l’eftomaG , un grand nombre de grds 
vers ronds, dont quelques-uns avoient 
quinze à leize pouces de longueur. Lé 
cardia étoit rongé & fangüinolent. C’elÊ 
Heifter qui rapporte Cette obfervation.- 
On a. remarqué quelquefois qu’une 
toux opiniâtre & fatigante étoit un 
fyrnptome des vers. Diemerbroeck (/) 
-nous apprend qu’on en a trouvé quel¬ 
quefois dans les poumons. Il dit « avoir 
?> vu une femme quirejettà par une vio- 
^ lente toux un ver vivant de la figure 
» & du volume d’un\gros ver à foie ^ 
» mais d’une couleur rougeâtre ». ^yep- 
fer (g) trouva dans la trachée - artère 
■d’une cicogne « pîufieurs vers qui ref- 
>> fembloient à des afcarides. Ils étoient 
sî pfüs gros 8 c plus longs vers îa pre- 
» miere divifion de la trachée , & ra- 
» mafies en peloton dans les véficules 
pulmonaires les plus voifines ». Il n’elt 
point du tout étonnant que la toux puiffe 
être occafionnée par des vers qui ont 
leur fiege dans les poumons ; mais il, 
paroît qu’elle peut être aufîi l’eifet des 
vers qui fe trouvent dans l’eftomac ÔS 
les inteftins. 

(/) Anatùm. lil. II. cap, tj. jrag. goS, 

ig) €icuuaquat,IIiJîor^&a9X«i ca£.. ig.p. igfy 
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H a été obfervé ci-deva-nt (§. 1345) , 
que l’attouchement de l’inteftin colon 
faifoit touffer un foldat qui avoit une 
portion de cet inteflin à découvert, à 
l’occafion d’une pîaie pénétrante dans le 
bas-ventre. Aetius (h') compte parmi 
les lignes des vers dans les inteftins de 
petites toux fréquentes & feches. Quoi¬ 
que le fçavant Doâieur Freind (i) ait cru 
que les anciens Médecins n’avoient pas 
placé la toux parmi les fymptomes des 
vers, il ne laiffe pas d’affurer que les 
nombreufes obfervations des modernes 
& fa propre expérience l’ont convaincu 
que c’en étoit un des plus communs> 
fur-tout chez les ënfans, - 

Au reifte, ©ri comprend fâ'cîîeaiênt 
qu’il peut fiirvenir une grande variété 
de fymptomes, félon que les vers irri¬ 
tent ou rongent telle ou telle partie ; 8 c 
€ela,'non feulement par la léfion de ces 
parties en elles-mêmes , mais encore 
par le trouble qu’eMes peuvent porter 
dans les fonélions d’autres parties plus 
éloignées , comme on le voit par ce qiv^ 
nous avons déjadit. 

(A) Sermon, IX, cap. 5.9. 

(ij Hiftoire de la Médecine, în-4%Paris, lyiJSi 
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§. 1365. 

Ils caufent par la confommation 
du chyle dont ils fe nourriffent, & 
dont ils privent le malade, la faim, 
la pâleur, la foibleffe, la conftipa- 
tion, d’où naiflent l’enflure du bas- 
ventre , des rots, des borborygmes. 

On voit par ce qui précédé, que les 
vers fe trouvent quelquefois en une 
quantité très-confidérable dans les inte- 
flins & dans l’eftomac. On a obfervé 
en outre, que le tænia eft quelquefois 
d’une longueur prodigieufe. Il n’eftpas 
douteux que tous les différens vers aux¬ 
quels le corps humain eft fujet, n’aient 
befoin de nourriture pour fubfifter & 
pour croître ; & il paroît qu’ils la trou¬ 
vent, cettemourriture, dans les divers 
lieux où ils établiflient leur domicile. 
On a vu des vers dans les reins, qui 
en avoient confumé toute la fubftance. 
Un de ces infeâes, qui étoit dans le 
foie, avoit rongé ce vifcere (h). Ce 
ver avoit vingt pouces de long & un 

(kyMeâic, obfervat.and. Inquir. tom, un. q. 
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pouce de diamètre. Il étoit rouge & 
rempli de fang , comme une fangfue 
ralTaffiée. L’infortunée qui portoit ce 
ver , le fentoit fe remuer. Elle fe plai- 
gnoit de grandes douleurs, avec un fen- 
timent manifefte d’érofion. Elle avoit 
fouvent prédit, avant fa.mortau Mé¬ 
decin & aux affiftans, qu’un animal vi¬ 
vant lui dévoroit les entrailles. Or , il 
eft certain que ces fortes de vers ne fe 
nourriffent pas de chyle, mais de la 
fubftance des parties où ils fe trouvent. 

Il n’en efl pas de même des vers des 
inteftins , ils font entourés de chyle de 
toute part ; leur couleur efl blanche, 
comme celle de cette liqueur. Si on les 
jette dans l’eau ou dans quelque liquide 
fpiritueux , ils les troublent en leur 
communiquant cette couleur laiteufe. 
Us n’irritent pas toujours les inteftins. 
Quelquefois ils reftent plufieurs femai- 
nés dans le corps, fur-tout le ver plat, 
fans inquiéter beaucoup les perfonnes 
en qui ils fe trouvent. Ainfi il efl clair 
que ces fortes de vers ne fe nourriffent 
pas de la fubftance propre de l’eftomac 
. & des inteftins, mais feulement des 
matières renfermées dans leur cavité; 
& parmi ces matières, le chyle , cette 
liqueur ü dçuçe, ç.ft affurément la plug' 
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capable de lejir fournir cette nourri¬ 
ture. VanDoeveren (/) doute cepen¬ 
dant fi, outre le chyle, les vers n’ava¬ 
lent pas encore le fang. Il fait mention * 
d’un tænia, rendu par un de fes amis, 
dont chaque ouverture laijfoit couler une 
petite goutte de fang (ni). Il a cru confir¬ 
mer fon fentiment par l’obfervation de 
ce ver rempli de fang («), dont j’ai 
parlé ci - devant, & qu’il penfe avoir 
été un tænia. Mais fi on examine la 
figure de ce ver, on verra qu’il différé 
entièrement du ver plat. Il reffemble 
plutôt à cet autre ver que nous avons 
dit tout-à-l’heure avoir rongé le foie. 

Si on réfléchit attentivement fur tout 
ce qui précédé , il paroîtra du-moins 
très-probable que les vers des inteflins 
{& nourriflfent de chyle. Ce que des au¬ 
teurs célébrés (p) oppofent à ce fenti-i 
ment ne femble pas fans réplique. 

Gn pourroit peut-être nous objeâer 
ici l’obfervacion de Coulet (/>). Cet 
Auteur a vu des afcarides, qui, au for- 
tir de l’anus, répandoient, fous forme 

(Z) D iffertat.de vernis înteflln.pag. 4$^ 

(«} Cujus ofculis fingulis guttula fanguinis efflueiati 
in) Eflâis & Obfervar. de Med. Tom. ÏI. att. ^6'. 

, (o) EfM fur l’Educat. médicin. des Eafans. Tom. II; 
fig. S7- 

Cp) i^e-afiarid. & lumhr. lato j eap. 7. pag. tÿ Sf figi 
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Ae. liqueur , une matière très - blanche, 
C’eft ce qu’on voit très-clairement lorf- 
qu’on jette un afearide dans l’eau ou 
dans quelque autre fluide, i< Car alors 
»>- on voit à l’œil cette liqrfeur , dit 
» Coulet, fortir de la partie moyenne 
» antérieure du ver, de la même façon 
» que la fumée fort de la cheminée, ou 
» une vapeur fine de l’orifice étroit d’un 
» entonnoir renverfé, &c. ». Après quel¬ 
que tems cette matière gagne le fond , 
& forme un fédiment çompofé d’une 
poudre très-blanche & très-fubtile. 

Cette liqueur blanche , qui paroît 
d’abord comme des gouttes de lait, fe 
defleche toute en très-peu de tems, & 
alors elle reffemble à de la craie diflbute 
dans une eau gommée (^) , & deflechée 
enfuite ; elle s’attache très-fortement à 
tous les corps qui font à fa portée. Mais 
cette liqueur , foit fluide , foit deflfé- 
chée, laiflTe fur la langue , quand on la 
goûte, une impreflion très-forte de fa-» 
iure ; d’où il paroît réfulter qu’elle eft 
entièrement différente du chyle, qui eft 
une liqueur fi douce. 

Mais ondoit confidérer que file chylei 
fournit la nourriture aux vers des inte- 
fiins, il doit fubir dans le corps de ce^ 

^0lna^uâgümmat$. 
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animaux une élaboration ultérieure," 
avant de pouvoir fervir à la nutrition. 
Or , par cette élaboration nouvelle, il 
acquiert des qualités très-difFérentes de 
celles qu’il avoit auparavant. Ainfi cette 
humeur falée, blanche, & fe defféchant 
promptement, que rejettent les afcari- 
des , n’efl; pas proprement du chyle, 
mais une liqudur qui en provient, & 
qui a foulFert une derniere élaboration 
dans le corps de ces infeftes. 

Si donc les vers fe nourriffent du 
chyle, comme tout porte à le croire, 
lè corps fera privé d’une partie de fa 
nourriture que les vers lui enlèveront. 
Delà la nécefîité continuelle de manger, 
& l’appétit dévorant de ceux qui font 
travaillés des vers. C’eft ainfi qu’Alexan¬ 
dre de Tralles ( r) obferva cette faim 
infatiable que les Médecins nomment 
foulimïc , chez un malade qui avoit un 
ver dans fon efiomac. Il arrive quel¬ 
quefois que lés enviés de vomir fuivent 
de près cette faim cruelle , les vers’ 
accourant à la nourriture dès que l’efto- 
mac en a pris , comme je Tai obfervé 
plus d’une fois. 

{Lapâleurflafoibleffe'), Comme c’éft 
di’un chyle louable que fe forme lè fang, 

{r) Lib, rji,cap, ^f 

par 
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par-raftion des vi£ceres.& des v.aiffeaux^ 
& que c’eft du iang do;it toutes les hu¬ 
meurs plus termes fe féparent, il efl: 
évident que la quantité du chjle venant 
à dimirmer, celiedu fang doit diminiLier 
aufli; d’oh réfulterâ la pâleur , ,quj 
lorfqu’elle dépend d’une pareille daufe, 
eil: toujours accompagnée de fojhleffe. ' 
(^La coi^ipation^. 0 n a dit, au para¬ 
graphe précédent, que les versen irri¬ 
tant les inteftins, produifent quelque¬ 
fois des cours de ventreîj Mais quand le 
mal efl: ancien, ôt que îe nombre des 
vers s’eft be_aiuçqup accru, ceux-ci con- 
fument alors tout ce qu’H y a deliquide 
dans les matières contenues dans le canal 
intellinal ; le plus greffier rede ; & le 
mouvement péridaltique ne fe faifant 
pas.régulièrement jrcette efpeçe de marc 
avancé liçès-tlèntement dû côté de,l’anüs, 
J^es inteitins ne fe defempliffiant pas., 
font dilatés, outreVmefure. Leur force 
de contraétiori diminue de plus en plus., 
le ventre fe .gonfle toujours davanta¬ 
ge , comme pn rqbferyé journellement 
chez les enfahs yerminèujc. 

( I>es rots 5 des horhqTyjgmes ). On peiii 
confulter ce que nous avons dit ailieuriS 
fur cette maùere (5). X’irritatipn pros 

(î) Aphor. ie^o^ïh.^, ^^8, 

I,Parûë._ 
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duite par les vers , & i’acrimoniè infi¬ 
me des matières retenues, jettent les 
inteftlns dans des fpafmes. En outre , 
îa pourriture gui s’empare de ees ma¬ 
tières , engendre une grande quantité 
de matière élaftique & flatulente j en 
forte que tout ce qui eft requis pour la 
prodîiâion des rots , des vents des 
borborygmes , fe trouve réuni dans 
eeux qui font travaillés des vers. 

$. 1 ^ 66 . 

Ils percent fony^nt les intelHns 
jnêmes. ' 

Il y a eu des auteurs célébrés qui ont 
mis en doute, fi lès vers ont jamais 
percé les inteftîns. Une de leurs raifons 
èft que les Naturalîftes n’ônt pas encore 
découvert dans les vers , auxquels les 
hommes font fujets, des organèx pro¬ 
pres â percer ces parties. On ne peut 
pas nier qu’on n’ait trouvé quelquefois 
des vers dans la cavité de l’abdomen , 
& lès boyaux ouverts en même tems. 
Mais on a mieux ainié attribuer cètfe 
folution de continuité dans le tube inte- 
fiinal, découverte après la mort, à la 
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gangrené ou à la fuppuration, qui, en 
ouvrant l’inteftin , ont frayé une route 
aux vers pour paffer dans la cavité du 
bas-ventre (r). On ne peut guere dou¬ 
ter que cela n’arrive en effet quelque¬ 
fois de cette façon. Mais des obferva- 
tions nombreufes &inconteffables nous 
ont appris que les vers fe font aufliqueb 
quefois ouvert la route à eux-mêmes, 
en perçant les içteftins. 

Le cas déplorable de cette infortunée 
( Voyez ci-devant le §. 1364), qui, 
après d’horribles douleurs , tomba dans 
lin tétanos univerfel où elle périt, en 
fournit une preuve à laquelle on ne 
peut fe refufer. Car on lui trouva après 
la mort, dans l’eftomac, une grande 
quantité de vers ronds , & le cardia 
rongé & fanglant. 

Les douleurs cruelles qu’on obferve 
fi fouvent chez les malades attaqués 
. des vers, établit encore la même chofe ; 
& c’eft auffi pour cela qu’Hippocrate 
compte parmi les fignes diagnoftics de la 
préfence 'des vers dans les inteftins , 
« les douleurs de l’orifice fupérieur de 
» l’eftomac , avec tranchées, qui font 
» fortir du ventre certains animalcules». 

(i) Btoüzet, Education médiç. des Enfans, Tom, II, 
fag- 38. ' , 

Lij ' 
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Heiiler ouvrit le cadavre d’urtenfant de 
jfept-ans-5 ‘^ui ? ap"rès avoir loutFert pen- 
^ant-qifèl^ieUenîs^desidioul'eurs'très-vi- 
ves 4 u tos^^entre -, 'perdit infenfible- 
■ment toulfon embonpoint, quoiqu^il 
eût^tres bon appétit, & mourut II lui 
trouva dans l’abdomen quelques onces 
d’une eau ‘jaune. ^Ayarft pompé cette 
eau-avec‘une epon^e , il fe préfenta ‘à 
lui plufieurs vers ronds, parai’ iefqufds 
il ne s’en tiouvon qu’un feid de vivant, 
quoique le cadavre eûtoteouvert dès 
le lendemain de la mort de cet enfant. 
Or, les inteftms greles etoient percés 
de qi antite de petits trous , te renfer- 
moiem encore plufieurs vers dont tous 
étoient fans vie L’obiervatear ne fait 
aucune mention de 'gangrené , mais il 
découvrit en un endroit des mteftins 
-greles, une tumeur rouge, dure *&-per- 
cée de queloues îious, par lefquèls il 
penfe qae les ver-s s’éteient gliffés dans 
'la cavité -du bas-ventre (a). 

Une femme fut attaquée d’une eoli- 
-que, de vomiffement & de conftipa- 
tion Ces accidens durèrent cinq jours, 
- malgré tousdes^emedesqu’onemploya, 
‘fans beaucoup de fr-uit 'Mais enfin-à 
force- d’ïiififier uur Tuf^e-des lavemens 

<B) 4 et, fhyf, med. Tom. l, Obfery. çLXXll.-p. 3^X4 
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émoliiens,, fetir ventre s’ouvrit, cse qui 
ditniflua-un. peus lés. douleurs, de; colique , 
qiioiquiè' le- vorfiiffément: per^flât- tour 
jourss Le-huit.,, elle voniiti un ; ver^ rond, 
long; d’un piod-La<douleurde l’eftomac 
fe. calma; mais lés tranchées, continue¬ 
ront,.quoique moins violentes^. Alors, 
elle déelara^avoir, depuis um an & demi 
uneftumeur à l’aine du GOtérdroitde la, 
groffeur d’un œuf de poule;, qu’elle ne. 
lui avoit jamais, caufé.-de la douleur au-, 
paraîvajit , q.u’'ellé cédoit à laprelSoit 
de la main.. Mi. Dougjas ^ ^ habile: 
Chirurgien „ foupçonnant.que cette, tu¬ 
meur étoit une hejmié-, la-traita c.Qmoj’e 
tieilt. pendant trois jour s, avec quelque: 
foula^ementdê lapartde la malade.. Le 
quatrièmeil trouva que la do.ul-eur: 
etoit beaucoup augmentée ; la malade 
fentoit une pulfation à la tumeur. 
Bouglàs g^na alors fur elle de lui laifîer 
vobrfonrmai, ee qu’elle* avoir oMihé-^ 
meprtEcefrféijufqa’aloEs; Hfiit étonné de 
trmrÆear une: mnaîeur mdammatoire qui 
était prête: àfupùimer',. fans, qu’il y eût 
»ïrcim;gaHdemen$rdkns les. glandes de^ 
ainesi On. y appliqua, pendant deitje 
j.ours, un, catapiafme maturatif ; & le 
trois, on l’ouvrit avec la pierre à cau- 

{*) Eiïais d’Edimbourg, Tome. I,. p.ag. 
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tere. Il en fortit près de quatre onces 
d’un pus féreux qui prit fucceflivement 
& peu-à-peu une qualité louable. Le 
vingt-trois, il fortit de Tulcere un ver 
rond d’environ cinq pouces. La malade 
fe rappella qu’il en étoit forti un fem- 
blable deux jours après l’ouverture de 
la tumeur. Le mari de cette femme en 
apporta un autre de la même efpece à 
M. Douglas , long de dix pouces , le¬ 
quel étoit auffi forti de l’ulcere. Vers le 
quarantième jour, l’ulcere fut confo- 
lidé, & la malade fut parfaitement bien 
pendant plus d’un mois ; mais après ce 
tems il fe fit une petite ouverture dans 
la cicatrice , par laquelle la partie la 
plus fluide des excrémens fortit ; ce qui 
continua de même par la fuite. La mala¬ 
de fupporta aifément cette légère in¬ 
commodité. 

Le célébré Benevoli (y) a traité une 
maladie femblable à celle diont nous 
venons de donner le détail. Après avoir 
examiné attentivement le cas dans tou¬ 
tes fes circonftances, il a cru que l’in- 
-teftin avoit été percé par les vers ; acci¬ 
dent que l’ouverture des cadavres lui 
avoit, dit - il, fouvent préfenté ( i ). 

(jy) Dljfertat.e Ohferyaiion, n, zj. 

h) Ibid, pag. i^ÿ. . ' . , 
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Un enfant, defept ans rendok fréquem¬ 
ment par l’uretre des vers qui venoient 
des inteftins. Lorfqu-ils étoient parve¬ 
nus près du gland, le pere de l’enfant 
les retir oit. Un jour qu’il elTay oit ainfi 
d’en retirer un, lo ver fe calia, & la 
portion qui refta dans l’uretre , ferma 
le palTage de l’urine. Cependant dans 
peu le ver s’étant fondu , comme l’avoit 
prédit M. Benevoli, l’urine fortit libre? 
ment, mais l’enfant ne iaifla pas. de 
mourir. On trouva par l’ouverture; de 
fon cadavre deux pierres dans la: veffie^ 
& le col de cet organe obliquement 
percé. Cette ouverture répondoit à une 
ouverture pareille du.re&im, en forte 
qu’il y a voit entre ces parties une voie 
de communication par où le ver avoit 
pu fe gliiler du reôum dans l’uretre,; 
Cependant ( pour ne rien diffimuler) 
on peut douter encore fi c’étoient effe- 
âivement les vers qui s’étoient ouvert 
cette voie , en rongeant les parties. 
Alghifi , fi célébré parmi les lithotomi- 
fies de fontems , croyoit qu’un abcès 
formé, peut-être en cet endroit à la 
fuite de la petite vérole , avoit pu ron¬ 
ger le reâum & le col de la veffie. Mais 
on ne voit pas par î’hifioire de la mala- 
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die, qu’il ait jamais été queftion d’abcès 
dians'cêsparties. 

Tulpiusi a Vu fortir un Vèr vivant 
d’un ulcete qu’uni fémme avoit à l’ai¬ 
ne ; & quoique le Chirurgien craignît 
q^ue cet ulcete , qui-ouvrort l’inteftin , 
ne devînt încitraMê, la malade recou¬ 
vra la fanté en-fort p eu de tems. 

■ £.e célébré M.Jacquîn m’aécrit, pen¬ 
dant le féjour qvi'il a fait en Amérique 
pour y ramafferles curiofifés naturelles 
qui enrichiffent aujourd’hui le magnifi¬ 
que cabinet de l’Empereur , que les 
habitans de cês pays font prodigieüfe- 
ment fiqets auxî vers; , qui leur donnent 
foi vent la mort en leur rongeant l’efi^o- 
mac Perfonne , je perfe, ne fufpeâerâ 
fe bonne foi &l’cxaéiitude de M J acquin» 
Lp'fuperbe oiiv-age de Botanique qu’il a 
donné c-etté annse æa: public, dépôfe 
trop avantageusement en là faveur 8 c 
ne^ permet pas de reculer fon témoi¬ 
gnage 


(a) Lié, niiO-hfirvaC. tA, pag, 
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ï>elà vient qu’ils ont fî fouvent 
donné la mort aux maiades-.- 

On lit cependant dans Hippocrate (h") 
le paflàge fuivant an fujet du tæaiia. 
« Ceux qui ont ce ver ne doivent pâs 
» beaucoup en craindre les effets ; mais 
» s’ils tombent malades , üsfe rétablifî 
»fent difficilement "; parce que le ver 
» confume une partie de la nourriture. 
*> Si on a procédé comme il faut- dans le 
» traitement, laguérifon s’enfuit; finon 
» le ver ne fort pas de lui-même , maî? 
» il vieillit avec le malade fans lui caufer 
» la mort ». On ne peut pas nier que le 
tænia n’ait quelquefois refté pendant 
plufieurs années dans le corps, fan$ 
donner lieu à. des maladies bien dange- 
reufes ; mais ce n’a pas été toujours. 
anxiété ; & au furpliis , tout ce que 
nous avons dit jufqu’ici fur les vers , 
prouve fuffifammenî qu’on peutfoyij^ent 
leur imputer à bon droit In mott-dès 
enfens, foit lente , lorfquîe eeS) petits 
malheureux faute de nourriture & le 

il) De morbis , üh IF. cap. P4. 

Lv 
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ventre tendu périffent dans un véritable 
marafme ; foit fubite ou aiguë, lorsqu’ils 
font enlevés par des convulfions. On a 
rapporté plufieurs obfervations qui ne 
permettent pas d’en douter. 

§. 13^8. 

Leur préfence eft indiquée par 
l’âge, par les alimens dont on ufe , 
par le tempérament, & par les 
effets. (1364, 1365, 1366.) 

A vant de parler du traitement qui 
convient aux vers , il eft à propos d’ex- 
pofer ici les fignes de leur préfence dans 
le corps humain , de peur qu’on ne 
donne les anthilmintiquesdans des ocea- 
fions où les Symptômes qu’on obferye 
reconnoîtroienî des cauSes différentes. 
Si on évacue des' vers par haut ou par 
bas , nous avons tout lieu de croire 
qu’il en refte encore piuiieurs cachés 
dans le corps , û les Symptômes conti¬ 
nuent ou s’ils augmentent, le diagnoftic 
alors ne préSente point de difficulté. 
Mais quand les malades n’ont jamais 
ren'du 'des vers , & que cependant on 
en Soupçonne l’exiftence , il faut don- 
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ner une attention foigneiife, à. tpiitjce^î 
qui fe prélente;, aSn d’avoir. unr'bqti) 
diagnoftic. , ' - r’r: / - 

( Vâgt ). Dans le prernier âge On eft 
plus fou vent attaqué des v&rs,,: &c, c’eft 
poitr cela qu’on .les çom,pte .ppmi, les ' 
maladies des enfans. Cependant on a* 
vu par ce qui ptécede-^uquèd^S'autres 
tems de la vie n’en fonit' paÿ-jouiours 
exempts. Les fujets, vôrace's y.tant/l,esj 
enfans que les adultes, ÿ foi^ de pli^, 
iujetsi ■ ^ 

; {^ Les alimeâs ). M. Jaçquin -, çi-devant 
cité a obfervé;qufcquantité;,deperfon.-^ 
nés qui mangeoient beaucoup âe fruits- 
d’éîé non 'encote; rP^ifS dd^. poi^jis 
&: de viandes falées', étoierit fort .fou-rt 
vent travai.Uées: des..vers,, tandis que- 
ceux, qui ufoient d’iin meilleur régime. : 
y étoient beaucoup nioïns. fiijets.,r J&r 
tjens d’un Religieux Francifç.ajn-^iuquL 
a,, refté quelques années à la;C'Qur du- 
Roi de Maroc, que quantité de ; gensj 
qui mangeoient par délices de .Ja chair 
crue , étoient violemment travaillés 
des vers; non fans danger de la vie, 
s’ils n’avoient eu chaqtie mois l’atten¬ 
tion de prendre un purgatif fort pour 
chaffer du corps cette faburre vermi- 
neufe. Les enfans des pauvres , qui 
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m^^üêht d’une bonne noufritufe , & 
qui mangent indifféremment tout ce qui 
leur tombe fous la main, ont beaucoup 
plus fôuvent des vers & le ventre tu¬ 
méfié , que les autres, comme on 
lé voit par des obfervatidns journa¬ 
lières. 

' ( Le t 'enifèrament ), Si ce font des fu- 
jéts lâches , pituiteux , chez lefquels 
tôutes lés fondions languiffent.^ 
cé qui a été^ dit ffur ce fujet aux para¬ 
graphes 1360, 1361. 

- ( Lei èffeté^ÿ On en fait l’énutaératipn 
aiix pâfagtaphés auxquels le texte ren- ' 

Mais qrtobferve quelquefois dans leS 
maladies épidémiques une grande quan¬ 
tité de vers. C’efl ainfi que dans le pre¬ 
mier fiège de Bude il régna une épidé¬ 
mie vértnineufe (e). Rien rt^ft plus or-\ 
binaire dans les camps , & dans les pays 
qui fouffrent de fréquentes; inondations. 
On lit ^ans la differtation- de Van-Doe- 
Véren l[i/) quantité d’obfervations qui 
établiffent cette vérité. Je me fouviénS 
que dans le printems de l’année 1763, 
que je paffai à la campagne , je traitai 
ün plus grand nombre d’enfans des pay- 

(«) Marfigl, Hifior, danut. tom, C.pag. 

^d) DiJfmÆt, de verm, mteftin, pag. xj. 
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fans des vers, que je n^avois fait les 
années précédentes. L’hiver avoit été 
c'ependant long & fort rigoureux. Ordi¬ 
nairement c’eft dans l’automne fur-tout 
que les vers fe font le plus fentir. Hip¬ 
pocrate (e) râ dit, êf M. Raulin (/) 
confirme. Ce dernier a vu un homme 
ayant le foUtaire , qui depuis vihgt-cinq 
ans étoit tourmenté toutes les automnes 
de douleurs de colique. Il vaquoit le 
refté de l’année à fes affaires, & jouif- 
foit d’un très-bon appétit. A rex:ception[ 
de ces douleurs de colique , qui reve- 
rtoient régulièrement chaque automne , 
il n’éut pendant quatorze ans aucun au¬ 
tre fymptome des-vers , fi ce n’efi: que 
de tems à autre il rendoit, fur la fin de 
fa colique, des vers cucurbitains qu’on 
regarde-, non fans raifon , comme des 
fignes de lapréfence d’untænia dans les 
inteftins {g). 

Quelques auteurs ont ajouté ausr 


(e) Èpîdem. Ub, 2. texte & llb. S, text, 14, 

(f) Des maladies eccafîonnées par les vaiiations de 
Bét r pag. 414. 

(g) Ün trouve encore dans les Auteiirs quelque^''' 
âuaes fignes des vers ; & bâ tit ce qui -fiiiV-daas-îacoK - 
In puerii amem , cum ex aliis Jzgnis, tum familîari illo , 
deprehen^untiir ^ quod , per fomnum eoacip_itntes.lunâri- 
corum in ventre morcùth , maftkeni mufiûlîs mafiicatoriU, 
imaginata, ut volunt, exprimeniihs. Holler, ia eoaci 

Mtpp.pag.^P4, 
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lignes dont nous venons de parler, ime 
certaine odeur particulière qu’on rie 
fauroit définir ; le hoquet, des frayeurs 
pendant le fommeil , la blancheur du 
nez, qui eft comme de la cire (Æ), les 
changen>ens fubits dans la couleur du 
vifa^e'. Le célébré Alexandre Monro (/) 
fait ,encore. mention d’un autre ligne. 

« J’^i fou vent obfervé, dit-il, que I4 
» pupile étoit dilatée chez ceux qui 
avoient des vers dans l’eftomac ou les 
» inteftins ; & 11 ce n’ell pas là tout-à- 
wfalt un figne pathognomonique des 
» vers , cette dilatation extraordinaire 
>> doit être comptée du-moins parmi 
» leurs fymptpmes, & peur fervirbeàu- 
» coup au diagnoftic M. Monro rend 

raifon de ce phenomene par l’union de 
la huitième paire des nerfs avec Tinter- 
collal. Et en elFet, il eft confiant que. 
fi on coupe à un chien vivant le nerf 
intercoftal , les yeux de cet animal' 
s’obfcurciirent &: perdent leur éclat ; 
ils deviennent larmoyans, ils fe creu- 
fent, le globe diminue , & la prunelle 
fe relTerre ; d’où M. Monro conclut que 
le nerf intercoftal fert à dilater la pru- 
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nelle dans l*état naturel, & que fon 
aftion augmente par l’irritation que les 
vers caufent aux nerfs de l’eftomac & 
des inteftins. ■ ^ 

On fçait que dans la vraie & par¬ 
faite amaurofe lz pupile fe dilate extraor¬ 
dinairement, que les yeux paroiffent 
très-teaux & comme luilans. Or, M. 
Jacquin m’écrivoit de l’Amérique, oii 
les habitans font très-fouvent attaqués 
des vers , comme on l’a déjà dk , qu’il 
avoit obfervé chez eux les lignes fui- 
vans : « des-affoupiffemens & des tran- 
» chées ; les )yeux clairs, mais tirant 
» fur le jaune ; la paupière inférieure de 
» cette derniere couleur , ou bleuâtre , 
» & des convulfioris promptement mor- 
» telles ». Ces obfervations de M. Jac¬ 
quin confirment à merveille l’opinion 
de M. Monro. 

Il ne peut qu’être avantageux de raf- 
fembler la plus grande partie des fignes 
qui indiquent la préfence des vers dans 
les inteftins, afin de donner plus de cer¬ 
titude au diagnoftic r car il fe préfente 
quelquefois plufieurs fymptomes des 
vers, quoiqu’il ne s’en trouve aucun 
dans le corps. M. de Saint-Clair, célé¬ 
bré Profeffeur en Médecine dans l’U- 
hiverfité d’Edimbourg, en rapporte un 
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exemple mémorable (JC). Un enfanf de 
quatre ans fentoit des douleurs à l’efto- 
mac ; il avoit des démangeaifons au 
nez, des infomnies, & des terreurs 
paniques pendant le fommeil, qui l’é- 
yeilloient tout-à-c6up en le faifant tref- 
faillir. Il fe frottoit continuellement Iç 
nez, foit qu’il veillât ,<qu qu’il dormît j 
ïl furvint enfuite des couvulfîons qui le 
firent périr le fixieme jour, malgré plu- 
fieurs remedes appropriés qui furent 
adminiftrés félon toutes les réglés de 
i’art. Après la mort on ouvrit avec pré- 
taùtion l’eftomac & les inteftins dans 
toute leur longueur ; mais on n’y trouva 
point de vers, ni même rien autre chofe, 
fi ce n’eft environ deux onces d’une 
matière vifqueufe, qui avoit une con- 
fifiance de gelée , au commencement 
du jéjunum. 

On a quelquefois obfervé qu’après 
î’expulfion des vers , il refte encore 
quelques fymptomes qui pourroient leur 
être imputés. C’efl: ainfi que , dans les 
enfans, l’épilepfie qui eft caufée par 
les vers, fûbfifie fouvent même après 
qu’ils ont été chaffés, fi les paroxyf- 
mes ont été fréquens & violens. Il reftè 

{k) Effais & Obferyat. de Médecine, Tome II. art, 
rSi pag. 367, 
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alors dans le fenforium commune fi fou- 
vent & fi violemment troublé, un 
caradere épileptique qui demeure long- 
tems oifif; mais qui peut être rév-eilié 
èc rendu adif, non-feulement par les 
vers, mais encore par quantité d’autres 
eaufes procathartiques ; fur quoi on 
peut confulter ce que nous avons (fit 
ailleurs au Traité de PEpiUpfie. Mais 
comme pour éxpulfor les vers on a fou- 
vent befoin de purgatifs énergiques 
(ainfi qu’on va le voir dans la cure) 
â ne feroit nulfement-sûr d’infifiér-en¬ 
core fur ces remedes ,-lôT-fqu’on n’a plus 
îes vers à combattre , mais feulement 
quelques fÿmptomes dè pett do eonfé- 
quence. 

§.13(59. 

On les guérit en détruifant leur 
nid (1361) , par les alkalis fixes ^ 
les gommes plegmagogues, les re- 
medes- mercuriels, les antimoniaux ^ 
les aromatiques amers* 

^Ous avons parlé au paragraphe 
1361 de la pituite, en tant qu’elle fert 
de nid aux vers. On fçait que toute la 
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furface intérieure des inteftins eft eiï- 
duite d’une mucofité lubrifiante ; or, 
cette mucofité inteftinale peut quelque¬ 
fois devenir beaucoup plus abondante , 
& fournir aux vers un nid fort mol Sç 
fort commode. Mais en outre, il tran- 
fude aufli de la furface extérieure du 
ver beaucoup d’une humeur gluante, 
qui le recouvre de toute part, & qui 
le défend contre l’aftion des alimens 
qui ont de l’acrimonie. Cette mucofité 
augmentant toujours de plus en plus, 
s’évacue enfin ; une mucofité nouvelle 
la remplace, & fert aux mêmes ufa- 
ges. On penfe que c’eft-là la raifon pour 
laquelle ceux qui font travaillés des 
vers rendent fréquemment par les felles 
des matières muqueufes (/}. 

Nous avons indiqué dans une autre 
occafion (nt ), en parlant de la gluti- 
nofité fpontanée, les moyens curatifs 
à mettre en ufage pour délivrer les pre¬ 
mières voies de l’amas de cette humeur. 
On recommande principalement pour 
cette fin les fubfiancés umeres fournies 
par la bile préparéê félon l’art , les ma¬ 
tières favonneufes fondantes , & les"" 

(Z) TranfaUîons phitofophiques ) Tons. lïl. ^ 

(m) Aphor. de Boerh. avec les CéiT-ment.- de Vaa- 
Siviétcn. 7} de la tïadiÆoa de M, ?>lQublçtv: 
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gommes aromatiques ûimulantes & lé¬ 
gèrement purgatives , les fels diflbl- 
vans » les fortifians aromatiques, & les 
mercuriels doux. On trouve dans la 
Matière médicale plufieurs formules 
propres à remplir cette indication, & 
on peut, fur leur modèle , en' compo- 
fer plufieurs autres de la même efpece. 

Au relie , on comprend aifément que 
dans l’ufage de ces remedes, il faut 
toujours avoir égard à l’âge ôc aux for¬ 
ces, & en augmenter ou diminuer la 
dofe félon l’exigence des cas. 

§. 1370. 

On détruit le phlegme intelHnaï 
qui fert de nid à ces animaux, en 
oignant extérieurement le bas-ven¬ 
tre avec des matières balfamiques 
tirées des plus forts aromatiques , 
mêlés avec des fubftances purga¬ 
tives & huileufes. 

L A plupart des remedes dont on 
vient de parler font amers , & les au¬ 
tres d’un goût affez défagréable, enforîe 
qu’il eH Ibuvent très-difficile de les 
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faire prendre aux enfans, da-moins k 
une dofe affezi forte pour pouvoir en, 
attendre quelques- effets. Cette difficulté, 
a forcé les Médecins de recourir aux, 
remedeS'extérieurs. ^ 

On trouve chez la plupart des Apo¬ 
thicaires deux onguens, dont on frotte 
chaudement l’abdOmen des enfans. Par 
leur qualité pénétrante sils^pon^nt leur 
aâiori jufques fur les inteftias, Se vont, 
même quelquefois' jufqu’à purger vào~ 
femment. L’un de ces onguens, effi celui-. 
à*Agrippa jOhientrent des purgatifs très- 
énergiqueVla racine dé bryoine , l’é- 
latérium , ou concomtee fauvage, la 
ffcille,& la racine d’iris de Florence. 
Jîi*autre çffi L’onguent dlAnhanm ou de 
ciclamen , qui,, outré la racine de ci-^, 
clamen., & le concombre fauvage, corn 
fient encore la pnlpe extraordinaire¬ 
ment amere de la cotequintéy le ifeb 
detaureaula'icammonée,, l’euphorbe ^ 
l’aloés ,, &c. Ces deux efpeces d’Om- 
guens fe trouvent mêlés à quantité égale, 
dans la matière médicale , & on frotté 
de tems en tems l’ombilic des enfans 
avec quelque peu de ce mélange. 

La plupart desingrédiens qui entrent 
<’;:âis k compofition de cés onguens ,- 
?'rge avec violence i ainfi on ne doit 
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les preferire qu’avec beaucoup de pré¬ 
caution , aux hommes même les plus 
^fains & des plus robuftes , du-moins 
intérieurement ; car pour ce qui «ft de 
Tufage purement extérieur, des reme- 
des plus doux ne produiroient -au cuti 
-eîFet. Mais la-vertii iftimulante de ces 
-purgatifs ^fort -aftifs en pénétrant la 
peau, porte-t-elle immédiatement foti 
ariion fur les inteftins placés au-deflbus , 
ou bien les particules les plus fubtiles 
de ces remedes , repompées par les 
veines abforbantes de l’habitude exté¬ 
rieure du corps , circùlent-.elles avec 
les humeurs., & op.erent-,elles de cette 
maniéré'l’effet purgatif : c’ed ce dont 
les Médecins ne conviennent point en¬ 
tre eux ; ce qui eft certain , c’efi: que 
ces onriion s .de l’ombilic ont occafionné 
quelquefois à des jeunes enfans des 
fuper-purgations dangereufes , fuivies 
d’une facheufe dyffenterie. La prudence 
exige donc qu’on ne fafle que de très- 
petites onêlions à la fois, & qu’on s’ar¬ 
rête dès que les tranchées fe déclarent, 
fe gardant bien de faire de nouvelles 
onâions avant d’avoir vu l’effet des 
premières. Si elles caufent des évacua¬ 
tions trop copieufes , il faut fur le 
champ laver l’ombilic & fes environs 
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avec une leffive de favon de Venife ,' 
afin d’enlever un refte d’onguent collé 
à la peau, qui pourroit augmenter ces 
troubles. 

Il y a dans la Matière médicale une 
formule où il n’entre aucun médicament 
purgatif, .& dont l’efficacité dépend 
principalement de l’odeur aromatique 
de la tanaifie. 
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S- 1371- 

On tue les vers par des reme- 
des miellés, falins, par des choies 
qu’ils ne puilTent digérer , par des 
amers aromatiques, par des mer- 
euriels, des acides, des remedes 
vitriolés tirés de l’acier, ou du cui¬ 
vre. 

Ai^T que les vers font en vie, ils 
il I? quhls peuvent s’attacher 

affez fortement aux parois des 
inteftins, pour ne pas fe lailTer entraîner 
au mouvement qui fait avancer les ma¬ 
tières fécales vers le fondement , Sc 
être expiilfés avec elles hors du corps. 
Les vers ronds cependant fortent plus 
fouvent & plus facilement par l’anus 
//. Punie. 
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-que les autres, principalement lorf- 
qu’ils font morts. Quoique vivans ils 
fortent aufli quelquefois, ennuyés de 
leur domicile. D’autres fois ils entrent 
dans l’eftomac, &, font rejettés parle 
vomiffement, comme les Médecins ont 
fouvent occafion -de l’obferyer. Ces 
vers ont beaucoup de mobilité, & il 
eft'probable qu’ils changent fouvent de 
place. Bien plus , dans les maladies, ils 
fortent fouvent d’eux-mêmes , fans 
qu’on ait donné des anthelmintiques, 
fans que le malade ni le Médecin 
^yent.foiîpçonné Içs vers. Peut-être que 
ies. altérations que les humeurs fubiffent 
dans'la maladie les rendent ennemies de 
ces infeâes, & les ^forcent à déloger. 
11 eft c-ertàin que les efforts qu’on fait, 
-même^malgré.loi.,,pour aller à lajfelîe, 
entraîneront les vers avec les excrémens 
du côté de l’anus, s’il s’en trouve quel- 
rques-uns qui n’adherent pas.aux paro^^ 
tdes inteftiias. Mais ; le tænia, comme 
pnous l’avons déjà remarqué, enfonce 
-fon extrémité la plus déliée dans la fub- 
ftanee du boyau, & s’y tient,forte¬ 
ment-attaché. Delà vient qu’on aheau- 
rcoup de peine à l’expulfer , & quljl 
fortrrarement de lui-même tout entier. 
iAlSez fouvent cependant il s’en.évacue 
de 
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de grandes portions, longues quelque¬ 
fois de plufienrs aunes, comme l’atte- 
jftent de nombreufes obfervations. Les 
afçarides ôc les cucurbitains ayant beau¬ 
coup de mobilité, fortent fréquemment 
par l’anus. 

Mais fi on peut parvenir à tuer les 
vers, on n’aura pas de peine enfuite' 
à les expulier par le fondement, n’y 
ayant que les vers vivans qui puiffent 
oppofer de la réfifiance au mouvement 
périftaitique des inteftins ; & quand 
même les vers, quoique mortsrefie- 
roient encore adhérens aux inteftins, 
dans un lieu auffi humide & auffi chaud , 
ils ne tarderoient pas à tomber en fonte , 
ce qui détruiroit l’adhérence. 

C’eft ce qu’Ætius (n) a très-bien re¬ 
marqué , en parlant de la cure des vers, 

« Ceux qui font vivans , dit cet Auteur, 

» s’accrochent aux inteftins ; mais lesf j; 

» morts fortent avec les excrémens. f 
■» en fort auffi quelquefois qui font en->r 
» cote vivans , -mais tout troubles (a} 

» êc pour aittfi dire , à demi-morts yy.- 

Sfil y a donc indication à tuer les 
vers , il faut bien prendre garde en 
même tems de ne rien donner qui puifte 


{«) Sermon IX, cap. jg, : 
(o) Vcrtigins' affèâi, - ‘ 

II. Partie. 


M 
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faire des impreffions fâcheufes fnr l’eiJo. 
-mac & les inteâins. Pour remplir cetr^e 
vue , on donne dans ce paragraphe 
- l’énumération de plufieurs remedes., 
; dont chacun mérite une confidération 
particulière. , 

Le miel'). Tous les Médecins ont 
reconnu'dans le miel une vertu diffol- 
•yante ; ainli on peut l’employer utile- 
ment-.pôur mténuer & pour fondre-la 
: pituite. Il n’eft pas au^ certain que pa^ 
lui-même le miel foit ennemi des vers. 
Il eH vrai qu’Ætius (p) recommande le 
mulfum contre; ces infetfes , & qu’il 
veut qu’on faffë entrer beaucoup dp 
mielidans toutes les boiffons - qu*on 
donne aux malades. , Il; pft à remarquer 
.cependant que les anciens Médecins ont 
cru labile bonne contre les vers, mê- 
,îne extérieurement 6c fous forme d’oq- 
, fiions à fombilic., Or ^ les mêmes Mé¬ 
decins ont enfeigné que le miel fe chan- 
-ge en bile dans le corps humain , parti- 
,• culiérement dans les perfonnes d,’un 
tempérament, chaud. On lit ce qui fuit 
dans Galien ( ^ ) au fujet du miel : « Il 
^ fe convertit tout en bile jaune , dans 
.w lesfujets qui font à la fleur^de l’âge | 

(p) Ibidem. , , 

Dçnu.facultatfltb, z.'cap.Sf^ 


Maladies des Enfans'i 167 
» particulièrement s’ils font d’une con- 
» ftitution chaude , & qu’ils mènent 
» une vie aélive & laborieufe ». Il ré¬ 
pété encore la même chofe dans un 
autre endroit ( r ). Peut-être eft-ce par 
cette raifon que le miel a été placé par¬ 
mi les remedes anthilminthiques. Au 
furplus , il peut être utile, ne fut - ce 
qu’en lubrifiant les voies & lâchant le 
ventre. Les Médecins ont cru dans ces 
derniers tems que le miel prissen grande 
quantité étoit nuifibîe aux vers, en 
bouchant les pores ou trachées que 
Malpighi a décrites dans le ver à foie , 
& qui leur fervent à refpirer. Mais on 
n’a point encore démontré ces trachées 
dans les vers humains, & péut-être ne 
refpirent-ils pas. On a tout lieu de le pen- 
fer, lorfqu’on confîdere que ces vers 
ont à vivre dans les inteftins dont la 
cavité fe trouve remplie pgr les matiè¬ 
res qu’ils contiennent, ou dont les pa¬ 
rois fe touchent lorfqu’ils font vuides, 
ces organes étant naturellement dans un 
état de contradion , comme je l’ai dit 
dans une autre occafion en parlant des 
rots & des vents, 

C’eft encore pour la même raifon. 
gu’on a recommandé l’ufage de l’huile ^ 

{r) De aliment, famhaf. lih. cap, 
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donnée en telle quantité qu’elle ne lu¬ 
brifie pas feulement lesinteftins, mais 
qu’elle les remplifîe, pour ainfi dire. 
Vegece (s'^ mêle aux autres remedes 
qu’il indique pour les animaux, une 
grande quantité d’huile qu’il veut qu’on 
leur faffe avaler au moyen d’une corne^ 
ou qu’on leur donne en lavement. La 
venu de ces remedes 6 ? la douceur de l'huile^ 
dit-il, font mourir les. vers & les expulftnt 
enfui te. 

Au llirpîus, les expériences qu’on a 
faites à ce fujet préfentent des réful- 
tats dîfférens. Le célébré Lanzoni plon¬ 
gea dans l’huile commune un ver qui 
etoit forîi vivant du corps d’un homme ; 
îî mourut fur le champ. Il en fut de 
-même d’un autre ver forti par le vo- 
miffement, qu’il plaça dans le miel. Un 
troifieme ver, rejetté aufit par le vo- 
miffement, ,6£ qu’on mit dans de l’huile 
d’amandles douces, y vécut fort peu de 
tems (?). Tons ces vers étoient des 
vers ronds. Mais Coulet («) a trouvé 
que lei vers cucurbitains ne vivoient 
nulle part aufli long-tems que dans l’huile 

(s) Ant. v^terip. ldi. t. cap., 

' {t) ABa phyf. med, nat, curiof, vol. I. Ohferv, 

pag, ijj, . 

(«) DeafçarÙ. & luiaèiico lato, pag.gi & gg. 
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d’amandes douces, oîi ils reftent vingt- 
quatre heures ayant de mourir. Je ne 
me fouviens pas qu’on ait fait de telles 
expériences fur le tænia forti vivant & 
entier du corps humain, parce qu’il 
meurt communément bientôt après fon 
expulfion. On peut voir chez le célé¬ 
bré Jorti {x) plufieurs expériences def- 
quelles il réfulte que des vers ronds ont 
vécu commodément pendant plufieurs 
heures dans de l’huile & dans de l’eau 
'miellée. 

J’ai employé quelquefois le miel, 
ainfi que l’huile, en grande quantité , 
mais 4 ns pouvoir réuffir à tuer le tae¬ 
nia. J’ai vu feulement, que comme ces 
matières excitent fouvent des naufées 
& le vomiffement, les malades ren- 
doient quelquefois, par cette derniere 
voie, des vers ronds, de même que par 
les felles , îorfque le miel pris .copieu- 
fement fufcitoit, comme il arrive affez 
fouvent, un cours de ventre. Cepen¬ 
dant je n’oferois encore faire un fond 
fufHfant fur ces obfervations. Dans des 
Qccafions oîi des afcarides caufoienî une 
démangeaifon infupportable autour de 
l’anus, j’ai fait fouvent injefter dans 

{X) Therapeut. fpecîal. ad fbres, &c, lïb. V, cap, 6, 
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cette partie de Fhuile, du mieï, & da 
mulfum ; mais ces remedes ont trompé 
mon attente. 

( Les fels , &c. ) On ne peut guère 
douter que les fels , particuliérement 
ceux qui ont beaucoup d’acrimonie ^ 
& ceux même qui en ont fort peu, 
pourvu qu’ils foient donnés à de fortes 
dofes, ne foient capables d’incomœo- 
def coniidérablement les vers. Mais de 
quelque efpece que foient les fels, on 
ne peut les donner qu’à une dofe fort 
modérée,, de peur qu’ils ne mordent 
trop fur les inteflins ; mais à cette dofe 
on n’a pas droit d’en attendre de grands 
effets ; on peut en efpérer davantage , 
lorfqu’iis font en mêmertems purgatifs , 
aüfli les Médecins ont-iîs recommandé 
de préférence les fels de Sediiîz, d’Ep- 
fom, & autres femblabies. 

Pouroxpulfer les afearides qui féjour- 
nent dans le ’reâum, ou dans le vagin, 
Hippocrate (y) veut qu’on lave ces par¬ 
ties avec de la faumiire. 

Comme les vers ne paroiiTent fe 
nourrir principalemerit que de chyle, 
il n’efl guère poffible, ce femble, d’em¬ 
ployer , à titre de remedes, des ma¬ 
tières dont les vers fe faififfent, & qui 

(y) De mulieu morl, lih, a. «p. fTo. 
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puiffent leur nuire en paffant dans le 
corps de ces animaux. 

Lorfqu’on confidere les principaux re- 
medes qui ont été recommandés par des 
auteurs comme anthelmirttiquès , il pa- 
rôît qu’ils peuvent être rangés com-» 
modément fous trois claffes ditterentes. 
La première comprend les fubftances 
inégales & pleines d’afpérités. Lorf- 
qu’on fait ufàge de ces fubftances, il 
y a lieu d’efpérer que le mouvement 
que leur imprime l’aôion périftaltique 
des înteftins, les mettront en état de 
détruire la, tiffure tendre St délicate de 
cés infeftes, ou du moins de les in-- 
commoder beaucoup , ehforte ;que, ou= 
morts , ou confidérablemeht alFoibîis, 
ils feront enfuite chafl'és du corps av'éc 
moins de difficulté. La fécondé cîaffe- 
eft compofée de matières qui répan¬ 
dent dans toute l’étendue des premières 
voies des. exhalaifons fortes & péné¬ 
trantes , dont on fait un ufage conti¬ 
nuel & jamais interrompu. La troifie- 
me claffe enfin des anthelmintiques em- 
braffe les remedes qui, fans pouvoir 
agir fur les vers par l’inégalité de leurs 
parties , ni par une odeur pénétrante 
& défagréable, ont été déclarés bon-s 
par l’expérience & robfervation. 

M iv 
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II paroît que c’eft à la première claffe. 
qu’on doit rapporter le remede que le 
célébré Méad ({) dit avoir trouvé ex¬ 
trêmement erEcace par l’ufage qu’il en 
a fait. Ce remede confifte en parties 
égales de raclure d’étain & de corail 
rouge, réduits en poudre très - fine, 
dont il donnoit une dragme deux fois 
par jour, incorporée fous forme de bol 
dans de la conferve de fommités d’ab- 
finthe marine. M. Alfton {d) a donné 
aux perfonnes travaillées des vers une 
quantité beaucoup plus confidérable 
d’étain pur. Il en donne deux onces 
aux adultes, auparavant mis en pou¬ 
dre , & paffé par un tamis fin, mêlé 
enfuite avec huit onces de melajfe {b). 
Après avoir piirgé le malade le jeudi 
avec une infufion de féné & là manne 
dans de l’eau de chiendent, pour dé- 
femplir les intefiins, il fait prendre aux 
malades à jeun le vendredi matin, une 
once de la poudre dans quatre onces 
de mélaiTe ; le famedi matin il leur en 
fait prendre une demi once avec deux 
onces du fyrop ci-defllis, & autant le 

(P Monlt, Ê* precept. medîc. cap. 7. feB. J. pag, itç, 

(ai EfTais & Obfervat, de Médec, Tome V. p. Ï05. 

(h) C’eft. une forte de fyrop noir, & de très-vi! prix , 
qui rcüe au fond des vaifleaux en. forme de fédiment 
.après la dépuraûoa du fucre. 
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dimanche matin. Le lundi ils font de 
nouveau purgés avec la même méde* 
cine que ci-deffus. M. Alfton affure 
qu’il a vu produire à ce remede des 
effets étonnans , & qui ont furpaffé fes 
efpérances. Il appaife fur le champ la 
douleur d’eftomac, que caufent quel¬ 
quefois les vers, quoiqu’il ne les faffe 
fortir que quelques jours après. Lorf- 
qu’on traite des enfans, on proportionne 
la dofe à râge. 

' Quoique la poudre d’étâin puiffe être 
nuihble aux vers de plufieurs maniérés, ; 
M. Alffon croit que fon efficacité dé¬ 
pend fur-tout de ce que fe gliffant en- 
tr’eux & la tunique interne de l’efto- 
mac & des inteftins, elle leur fait lâ¬ 
cher prife, de maniéré que les purga¬ 
tifs peuveni; les entraîner fans peine 
avec les excrémens. 

C’eft encore peut-être de la même 
maniéré qu’agit la limaille de fer, don¬ 
née tous les matins à la dofe .d’une 
dragffie pendant plufieurs jours (c). Ce¬ 
pendant comme le fer fe diffout affez 
facilement dans nos humeurs, & dans 
la boiffon dont on ufe, il eft fort vrai- 
femblable qu’il n’agit pas feulement 
d’une maniéré méchanique, mais encore 

{e) Vandaysretii dijfert(tt:de rém.iftttfiln.fag, jt» 

Mv ■ 
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par fa vertu propre & médicinale. Nous 

reviendrons encore à ce point dans un 

moment. 

Il eft très-probable encore gue c’^eft 
par fa vertu méchanique, c’efl-à-dire 
à raifon de fon afpérité> qu’une petite 
plante marine appellée la Corallim y 
( laquelle, comme plufieiirs autres ^ ap¬ 
partient peut-être au régné animal ) 
s’efl: faite une réputation parmi les an- 
thelmintiques. Gefner (^/) prêfcrit la, 
cpralline. pour tuer les vers, mais fkn- 
plement , broyée.,§ç non‘pafTée par le- 
tamis. ît -eft: aifé de voir-qu’on pour-; 
roit faire , ufage dans la ; même vue de 
quantité; d’autres poudres groffieres &' 
inégales , qui n’auroient par elles-mê-- 
mes rien de dangerêux-. 

La deuxieme cîaffe des ^theîminti- 
ques eft compolée, comme nqtiS;Fàvons-. 
dk, des .remedes’ 'qui nuifent, aux ^vers 
par une odeur forte & défagréable. L’ail 
qui répand par-toùt une odeur de cette 
efpece , inüipportable à tous ceux qui, 
n’y font pas ' faits , tient le premier 
rang desns; cette .^elafle. ,. .D’ailleurs le - 
corps- sy' accoutume aCez-facilement, ' 
êç qn fçait que bien des gens ufént de 
l’ail par délices , tandis que d’autres en 

((i) EpiJioL medic. pag, ÿi, . 
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ai)horent l’odeur. Horace, qui étoit 
du nombre de ees derniers, veut qu’on 
donne aux parricides de L’ail, plus mor~ 
tel, dit-il, que la ciguë. Cependant com¬ 
me il vûyoit le peuple en manger im¬ 
punément, il s’écrie dans fon indigna¬ 
tion O entrailles de fer des payfans !■ Uail 
en elF^t a toujours fait les délices de 
ceux qui mènent une vie dure & la- 
borieufe. Il en coûta, au rapport d’Hé¬ 
rodote (e) , dix-buit cens talens feule¬ 
ment pour l’ail, les oignons & les rai¬ 
forts qu’on fournit aux ouvriers qui bâ¬ 
tirent les pyramides d’Egypte. L’odeur 
de l’ail efl: fi forte & fi "pénétrante ^ 
qu’elle s’exhale dans ceux qui en font 
unufage journalier, par toute rbabitude 
extérieure du corps, jufqu’au bout des ' 
doigts. Bien,plus, Loob (/) rapporte 
qu’un cataplafiïie d’ail de mauve 
ciy-ant été appliqué fur les lombes dans 
une îfchurie-j'& ia perfonne étant morte, 
l’ouverture du bas-ventre fit-fenîir fur 
le champ une odeur d’ail. On voit donc 
par ce fait que les émanations de l’ail 
ont autant de ■ facilité à s’introduire 
■dans le corps: par les veines abfofbartr 
tes, qu’à pénétrer dans les ramifica- 
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tiens les plus déliées des vaiffeaux arté- 
riels.Ceft cette qualité pénétrante de l’ail 
qui a fait dire à Galien (g), « pour moi 
» j’appelle ce mets la thériaque des pay- 
>*ians; & fi quelqu’un veut empêcher 
» un Thrace, un Gaulois., bu tout au- 
M tre habitant des pays froids, d’en faire 
» ufage, il ne leur portera pas un pré- 
» judice peu confidérable ». Galien, dit 
dans le même endroit Qi ), que l’ail dif- 
fippe les vents; mais Hippocrate n’efl: 
pas de cet avis (i). On peut néanmoins 
les concilier fi on fe rappelle ce qu’on 
a dit au chapitre des rots & des vents ; 
on y a fait voir que les carminatifs, ou 
les remedes qui chaffent les vents, en 
produifentaufli dans le tems même qu’ils 
les difiîpent. La raifon de cet effet, eft 
qu’en irritant légèrement les inteftins 
par un doux ftimulus aromatique ? 011 
détermine ces organes à fe contrader 
en divers lieux, ce qui fait céder quel¬ 
quefois un ipafme opiniâtrement fixé à 
une certaine portion du conduit intefti- 
nal; d’ou s’enfuivent, lorfque cet obfta- 
cle eft levé, des borborigmes, ou grouil- 
lemens d’entrailles , & peu de tems 
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après une explofion de vents par haut 
ou par bas. 

L’ail peut donc être utile contre les 
vers, non-feulement par fon odeur, gui 
le rend peut-être incommode à ces in- 
feâes, mais encore en ce qu’en excitant 
les fibres des inteftins à fe contraâer , 
il les force à lâcher prife, & à fe laiffer 
entraîner avec moins de peine par les 
purgatifs. Cette aûion de l’ail fera fon 
effet fur-tout fur ceux qui ne font pas 
accoutumés à en faire un ufage jour¬ 
nalier. Si les malades avalent chaque 
jour une veine d’ail entière, ou cou- 
( pée par morceaux fi elle efl: trop greffe, 
il refiera perpétuellement une odeur 
d’ail dans l’efiomac & les intefiins: Les 
bulbes d’ail confis dans le vinaigre, 
fourniffent pour la table un affaifonne- 
ment affez agréable, mais alors ils n’ont 
plus autant de force. 

Hippocrate (A) recommande contre 
les afearides du vagin, des peffaires an- 
thelmintiques, & que la malade mange 
beaucoup d’ail, cuit ou crud , qui chaf- 
fera, dit-il, ces infefies ou les fera 
mourir. 

On preferit encore pour les mêmes 
fins Vajfa fatîda plus puant 

il) De mulier. mpri, lib. 2 . cap, 6«. 
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que l’ail, fur-tout fi on l’apporte récent 
d’Afie, & ayant encore une couleur de 
lait, tel que j’en ai vu quelquefois ; car 
alors il exhale une odeur prefqu’infup- 
portable ; aufli a-t-on foin lorfqu’on l’ap¬ 
porte, enfermé dans des petits facs j aux 
vaiflèaux qui doivent le porter en Eu¬ 
rope, de fufpendre ceS petits facs à l’aitr 
Si on les enfermoit dans le vaifleau il 
n’y auroit perfonne qui put en foutenir 
l’odeur. Sa fétidité diminue cependant 
infenfiblement à mefure que cette dro¬ 
gue fe deffech'e. Ce qui efl: finguHer,c’eft 
que malgré fôn extrême puanteur, l’ajpt. 
fatida fait les délices des tables en Afie. 
On le fait entrer dans les fauces à titre 
d’afiaifonnement, ou on en frottetrès- 
légerement fon affiette. On peut co-riful- 
ter fiir cela Kœrnpfer dans fes Aménités 
exotiques. F. Hoffman compofoit avec 
Vajfa fcetlda , la myrrhe , le fafran & 
le mercure doux, fon fpécifique anthsl- 
minîique contre les vers fous forme de 
pilples (/). ■ 

• C’efi: encore à la même claffe qu’ap¬ 
partient la-racine de valériane-fkuvage 
que Fabius Cokimna {ui) prétend être 

: (Z)* Medcc^raU cap. r. § 51. ■ 

im) Inphytohafano, & in tcphroR 

plar.tar. pag zïO't ' _ . . , ; 
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îe véritable phu de Diofcoride, & dont 
il a éprouvé l’efficacité fur lui-même & 
fur les autres, pour la guérifon de l’é- 
piiepfie, donné en poudre tous les ma¬ 
tins à Jeun, à la dofe d’une demi-drag- 
mé. M\ Marchant (/z) a effayé auffi la- 
vertu de cette racine'contre l’épilepfie, 
& en a vu de,très-bons effets; mais iî 
remarque en même-tems qu’elle chaffoit 
les vers du corps, & falfoit fuer forte¬ 
ment les malades. La valériane fauvage 
eft d’une odeur fort défagréabie , & 
comme elle agit principalenient par les 
fueurs, & rarement par les felles, il y 
a tout lieu de croire que c’eft cette 
odeur qui la rend antheîmîntique. Le 
célébré M. Storck (b), à qui on a obli¬ 
gation de tant de nouveaux remedes 
a joint avec le plus heureux fuccès la' 
racine de valériane aux purgatifs &, aux 
aromatiques pour expulfer .les vers. 

C’eff par la même raîfon, oit par une' 
autre femblable , qu’on recommande 
comme un excellent antbeimintique, le 
capzie martuum qui relie après'qu’on a 
tiré de la corne de cerf, aù moyen d’une 
forte chaleur, tout ce qu’elles de vola- 

( n y Mémoires de î’Aeàd. Roy. des Seieac. ait. lyoS'i 
P2g- 533- 

(O) Annus tnedicus fetundus , pag, zzS, s.S'd, 
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til. Ce réfidu eft un charbon folide, 
friable, fétide & amer, chargé encore 
d’une huile groffiere qui a la ténacité, 
de la poix. 

On doit peut-être encore rapporter 
ici le foufre, qui « avalé tout pur, 
» à des petites dofes, fréquemment ré- 
» pétées, purge d’abord admirablement 
» bien les premières voies , & par la 
» fuite affez fortement y ce qui guérit 
» efficacement certaines maladies cuta- 
» nées, vermineufes & autres, produites 
» par le mercure ou par fes prépara- 
» tions (/») ♦>. J’ai fouvent donné le fou¬ 
fre de cette maniéré , & j’ai remar¬ 
qué que quoique par lui-même il foit 
prefque fans odeur, à moins qu’il ne 
s’échauffe par la trituration ou par le 
feu, il ne laiffe pas, lorfqu’il fe diffout 
dans les premières voies, ou par l’aûion 
des liqueurs digeflives , ou par les ali- 
mens, de communiquer aux felles une 
odeur extraordinairement fétide. Seroit- 
ce par cette puanteur exceffive que le 
foufre eft ennemi des vers ? 

11 eft très-probable que le hafard, des 
obfervations foigneufes, & divers eftais 
prudemment conduits, nous feront dé¬ 
couvrir encore plufieurs autres anthel- 

(f) Boerh. Chem, Tom, II, pag, 
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mintiques. La grande utilité qui en ré- 
fulteroit, doit aiguillonner les Méde¬ 
cins , & les rendre infatigables dans 
leurs recherches. 

Nous voici parvenus à la troifieme 
claffe des anthelmintiques, qui com¬ 
prend les reraedes qui ont été trouvés 
contraires aux vers, quoiqu’on n’yob- 
fetve ni afpérité de parties, ni odeur 
fort défagréable. 

Galien {q) dit en parlant de l’arbre 
de Perfe , (^de Perjîcâ arbore ) « qu’il y 
» a dans fes femences & dans fes feuil- 
» les, une amertume prédominante, 
>» en telle forte que les, feuilles étant 
» broyées, & appliquées fur l’ombilic * 
» tuent les vers ». Gn voit par les Ob- 
fervations de M. Boulduc (r; , que l’in- 
fuüon des fleurs & des feuilles tendres 
de cet arbre, eft un .purgatif doux & 
léger, & il la loue comme étant un 
excellent remede contre les vers des 
enfans. Nous dirons bien-tôt ce qu’on 
doit penfer des amers, & on verra dans 
le paragraphe fuivant, 'que les légers 
purgatifs font prefque toujours ihfufE- 
fans. Ainfi ce remede agit fans doute 

(j) Di fimpllc.remed.faaâulib. ril.n.iy. 

(r) Mém. de l’Acad. Roy. des Sciences, année 1714. 
Hift. pag. 45. 
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par une vertu propre & particulière; : 

Galien (J) avance encore que la ra¬ 
tine de fougere eft fort utile; « car 
» elle tue, dit-il, le fôlitaire, fi on en 
prend quatre gros dans de l’eau miel- 
» lée ». M. Marchant (i) confirme le té¬ 
moignage dé Galien, en aflurant qu’il 
prouve, par une infinité d’expériences, 
que la racine de fougere efi: un remede 
admirable & fur, pour chaffer toutes les 
êfpeces de vers du corps humain. Il eft 
probable que lé remede co’nnu fous le 
ftom ^Eaü dé fougere , dont feu M. An- 
dry avoit fait un fecret, qu’il s’étoit 
réfefvé.à lui&à.fon gendre Dionis, 
àvoit pour bafe la racine de fougere. 
M. Andry en convient lui-même ; mais 
prétend que cette faciile exxgeoit une' 
certaine préparation qui n’étoit.connue 
que de lui feul (u). 

Après la mort d’Amdry, fort gendre 
(x) voulut perfuader au public que la 
irâcine de fougere éîoit pour très-peu 
de chofe dans/on fecret , & qu’il y en- 
troit beaucoup d’airtresingrédrens.Mais 

- (s'iDefimpl.remiiifacuït.UKniI.n.^g.: ■ 

(t) Mémoires de l’Acad. Rcy. des Sciences , année 
1701.pag. 185. 

(a) Andry, fur là génération des Vers, Tosj. II. p*- 
'î?i- 

UO Differtation fur le tænia, pag. ,4^; 
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6n fait bien qu’il n’y a pas grand fond à 
faire fur la bonne foi des marchands 
d’arcanes. Il eft du devoir d’un homme 
d’honneur de préférer l’utilité générale 
du genre humain à fon intérêt particu¬ 
lier. Mais l’infatiable foif del’or permet 
rarement d’écouter cette maxime, &: 
perfuade trop fouvent le contraire. 
Quant à moi, je ne me repentirai jamais 
d’avoir communiqué avec candeur à 
fout le monde ce que j’aurai trouvé 
d’utile dans ma pratique , & aiiurément 
cette conduite ne me laiflera point de 
regret, lorfqu’iî me faudra comparoître 
au tribunal du fouverain Juge (>'). 

' Peut-être y à-t-il plufieurs autres plan-'; 
fes qui ont la même vertu que la fougè¬ 
re. M. Barrere ( ;[) alTure que le fcor-^ 
dium mis en poudre lui a fouVent réitfîî 
dans les afFeâions vermineùfes. Au fur'»'’ 
plus, on peut voir dans Andry (a) & le 
Clerc (b') un ample catalogue de renie-' 
des antheimintiqiies. ' 

( Les amers & Us aromatit^ues ). CèS' 

(y ) Dutn nv/nïua noh'is 

Mors infians majora faclt, 

M. Storck eft en cela un digne imitateur de M. le Baro»' 
de Van-Swiéten ; qu’il eft beau ! qu’il eft héroïque de 
n’avoir pas fait fecret d’un remcde contre le cancer l 
Obfervatîdns Anatomiques , page 170. 

O) Tome 11 , page SQÿ & fuivanies. ' 

Hijîcir: lumkric. lat, pag. ^ oSt 
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remedes font communément fort utiles 
pour fortifier les organes de la première 
digeftion, 8c pour corriger la difpoû- 
tion cachedique 8c leucophlegmatique 
qui favorite beaucoup les maladies ver- 
mineufes ( Voy, le §. 1361 ). Mais il 
n’eft pas aufli certain que l’amertume 
foit contraire aux vers, qu’on le fup- 
pofe ordinairement. 

Galien (c) a écrit à la vérité que les 
amers tuent les vers ; après quoi il ajou¬ 
te : « On peut faire périr les vers ronds 
» avec l’abfinthe ; mais le tsnia ôc les 
H afcarides demandent des remedes plus 
» forts ». On trouve néanmoins fouyent 
dans le duodénum des vers, quoique la 
bile qui eft une fubftance fort amere 
aille s’y dégorger par le conduit cholé¬ 
doque. On voit d’ailleurs par les expé¬ 
riences de Redi, que des vers, tant 
terreflres qu’humains, ont vécu pen¬ 
dant long-tems dans des décodions très- 
ameres , tandis qù’ils ont péri bien vîtê 
<lans de l’eau fimple, adoucie avec du 
miel ou du fucre. Bien plus, on a trouvé 
des vers, non feulement dans le foie 
oîi fe prépare la bile , mais encore dans 
la véficule du fiel même d’un mouton 
qui contenoit de la bile exceffivement 

{c) Metkoi. meiend, Itb. xir, cap, ultim. 
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amere, dans laquelle les vers nageoient 
paifiblement (^^). Coulet (e) avoue : 

« Qu’il n’a trouvé 'aucun remede liqui- 
» de aflez amer pour tuer les vers par 
» fon amertume., & qu’au contraire il 
» a remarqué que ces liquides les ren- 
» doient plus vifs & plus forts ». Il 
ajoute cependant qu’ils n’ont pas vécu 
plus long-tems dans ces liqueurs ameres. 
que dans l’eau pure. Des vers ronds 
~ tirés des inteftins d’un veau qu’on avoît 
tué, ont vécu environ neuf heures dans 
de la bile dè bœuf. D’autres vers de 
la même efpe.ce vécurent fi long-tems 
dans des infufions d’aloës, de colo¬ 
quinte & de quinquina , que le célé¬ 
bré Torti ennuyé d’attendre, les en tira, 
pour les plonger dans de l’elprit-de-vin 
où ils périrent fur le champ. Le fijc 
d’ail délayé dans un peu d’eau ne parut 
faire fur eux aucune impreffion. Ce que 
nous venons de dire fuffit pour faire 
voir que les amers aromatiques ne tuent 
pas auffi facilement les vers que fe le 
perfuadent bien de gens. 

. ( Les mercuriels'). Comme le vifiar- 
gent incorporé dans de la graifîe a été 
reconnu excellent pour faire périr les 

(i) Leclerc , Hifiot, himiric- htt. pag. ^4, 

ief Traclcu, de afcavld êr îiarAric, lato pàg. J2 ^ gg. 
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infeftes cutanés , on a penfé qu’il feroit 
également utile pour tuer les vers des 
inteftins. Il eft des Médecins qui, fui- 
vant le confeil de Braffavole, font ava¬ 
ler aux enfans, dans la vue de faire mou- 
.rir les vers, quelques grains de mercure 
crud ; & Kan-Boerhaave (/) aflure 
que cette pratique a très-bien réuffi. 
On peut cependant douter avec fonde¬ 
ment fi une aufli petite dofe de mercure 
peut être fuffifante pour tuer les vers; 
car il ne feroit nullement sûr à cet âge 
tendre, d’en répéter les dofes, quoique 
très-légeres. Bien plus , il neparoîtpas 
qu’il foit encore certain que l’argent- 
viffoit aufli ennemi des vers qu’on l’a 
prétendu ; un très - habile Médecin, , 
Naturalifte, M. Scopoli (g), dit n’avoir 
jamais obfervé une plus grande quantité 
de vers ronds , que chez ceux qui font 
leur féjour dans le voifinage des mines 
de mercure. Il n’y a , dit cet Auteur, 
ni âge, ni fexe qui en garantjflTe en ces 
endroits-là ; cependant ces perfonnes 
vivent dans un air chargé d’exhalaifons 
mercurielles que l’adlion du feu fait 
élever, & ces exhalaifons pernicieufes 
leur caufent fouvent bien des maux,, 

(/) Differtat. de argent, vivo, pag. 2.^. 

ig) De Hydrargiro idrienfi , pag. i 
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-D’ailîeurs , l’argent-vif.avalé par la 
-bouche , même en grande quantité, 
Sort pour l’ordinaire en très - peu de 
.|ems, par le fondement. 

, D’autres ont penfé que l’eau dans 
.laquelle on a fait bouillir, ou même 
ümplement digérer du mercure, deve- 
.noit un excellent anthelmintique ; & ils 
ne çfaignentpas d’alTurer que cette eau, 
.Aon la fait boire, tue à coup sûr les vers 
..des intefiins. Yan-flelmont ( ^ ) afliire 
qu’un peu de çette boiffon innocente 
» fait périr généralement tous les vers, 
» tant des inteftins que d’ailleurs , & 
.» ceux mêmes qui s’engendrent dans les 
,».ule^es, fi on les lave avec cette eau 
» merèurielle ». Delà plufieurs ont 
penie que l’eau fe, chargeoit de quelques 
parties de mercure'; & c’efl: l’opinion du 
célébré Frédéric Hoffman (i) , qui s’eff 
expliqué en ces termes ; « Bien plus , 
» l’eau commune, feule, .à raifon du feî 
,» univerfel & d’une extrême fubtilité 
.» qui réfide dans fes pores, & à l’aide 
» d’une longue ébullition , détache des 
» parties du vif argent ; auffi les pra- 

(A) In fine eapitftll ItwiçïtTL digeftio alimentî im- 
eaAtâ,pag. tSo. ' 

(i) -Med. rat, & fiyftem, Tçm.ll.pan, z, cap. 6. §. 
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» ticiens connoiffent ils l’iitilité de cette 
» décoftion contre le virus vénérien & 
» la vermine ». Dionls (A:) va même Juf- 
qu’à afliirer qu’il a vu des malades atta¬ 
qués d’un tremblement univerfel de 
tous leurs membres , après un long ufa- 
ge de l’eau mercurielle , ainfi qu’il ar¬ 
rive fi fouvent à ceux quiufent impru¬ 
demment du mercure, ou qui demeu¬ 
rent long-tems expofés à fes exhalaî- 
fons, comme on l’obferve fi communé¬ 
ment chez les doreurs. Hèifier (/) ra¬ 
conte que des pigeons ont été guéris des 
vers, en buvant d’une eau ou l’on avoit 
mis de l’argent-vif. - 

On lit dans le fécond volume dès Mé¬ 
moires de l’Académie de Bologne (/w) , 
des expériences qu’on a faites pour dé¬ 
couvrir fi Le mercure par Pmftifion, la 
drgeftion, ou même l’ébulHtioîrcora- 
muniqupit quelque chofe à l’eau. Le ré- 
fultat de ces expériences efl qu’il ne s’eh 
fépare abfolument rien. Mais comme les 
eaux dont on fe fert communément pour 
la boiffon , & pour les autres ufages dé 
la vie, font rarement pures, & exemptes 
de toute efpece de fel, & qu’en outre 

(A) Diffenation fur le tænîa. p. 4f & fuivantes. 

{L) JP'ahrmhm, n, 2.0p. fag. 552 » JJ2» 

im) Injïuut. Eona. Tom. U.part. ’t'. pag. itS, part, 

a.pag.iij, , ■ 
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hous fçavons aujourd’hui que non-feii- 
iement les acides, mais les alkalis & les 
fels neutres difîblvent le vif argent, il 
ne feroit pas bien furprenant que ce mi¬ 
néral communiquât quelque chofe à de 
telles eaux ; mais il paroît eij même- 
tems que l’eau abfoliiment pure & pur¬ 
gée de toute partie hétérogène, n’a au¬ 
cune forte d’aâion fur le mercure. Van- 
Helmont (n) eft entièrement de cet avis, 
quoiqu’il allure que le vif argent com.- 
munique à l’eau une qualité anthelmin- 
tique, fi on l’y tient en digeftion, & 
pus encore fi on l’y fait bouillir. « Cette 
»eau, dit Van-Helmont, bien qu’elle 
»> ne tire pas la moindre chofe du mer- 
» cure, & qu’elle ne puifle pas le con- 
» vertir en fâ nature, ne laifle pas de 
» participera fes propriétés, faifantpé¬ 
trir , lorfqu’on la prend en boiflbn , 
» généralement tous les vers, & même 
>> les afearides, quoiqu’ils-réfidént dans 
» des endroits ou cetté eau ne parvient 
» jamais , étant promptement entraînée 
» toute entière par les urines, &c.... 
» ainfi une once feule de vif argent peut 
» communkjuer fa vertu antfielmintique 
» à des milliers de mefures d’eau , fans 

(n) In Çdpîttilo : In verbis, herbîs, & l^idibus çft 
mz^na. vhtus, pag. 

IL Partie, N 
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a rien perdre de fon poids & de fes 
» qualités , &c.... car cela fe fait fans 
» diminution, mutation, déchet, ou al- 
» tération quelconques du mercure », 
Après cela Van-Helmont infifte encore 
fur ce fujet, & s’y arrête affez long- 
tems. 

Nous devons convenir qu’il eft des 
remedes qui, fans rien perdre fenfi- 
blement de leur poids , imprègnent 
les liquides dans lefquels on les met à 
infufer d’une vertu médicinale , qui 
porte un trouble fingulier dans toute 
l’économie animale. Le verre & le ré- ^ 
gule d’antimoine font dans ce cas. Si 
on les fait infufer dans le vin, ils n’y 
•fouffrent aucune altération fenlible dans 
leur poids; le goût, Todeur & la cou¬ 
leur du vin, relient les mêmes ; & ce^ 
pendant deux onces de vin émétique 1 
donnéés à l’homme le plus robufte & le 
plus fain, portent le trouble dans tout 
ïbn corps , & l’évacuent par haut & 
par bas. 

Il eft donc clair que les fubftances 
métalliques, par l’infufion ou l’ébul¬ 
lition, peuvent communiquer des ver¬ 
tus admirables aux liqueurs dont onfe 
fert pour cela. Mais il n’y a .que des 
obfervations attentives ôc répétées qui 
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puiffent nous apprendre ce que nous 
pouvons efpérer de l’eau mercurielle 
contre les vers. 

Quant aux préparations du mercure , 
on verra dans le paragraphe fmvant 
qu’elles font excellentes pour chaffer ces 
infeûes. 

( Les acides. ) On ne fçauroit douter 
que les acides violens & corrolifs ne 
foient nuifibles aux vers ; mais on fent 
bien que l’ellomac & les inteftins ne 
pourroiênt pas en foutenir l’aâion, à 
moins qu’ils ne fuffent affoiblis par l’ad¬ 
dition d’une quantité d’eau confidéra- 
ble ; & on comprend que dans ce der¬ 
nier cas leur adion fur les vers en fe- 
roit auffi plus foible. On a , dit-on, 
obfervé que le vinaigre rendoit les vers 
de l’homme plus forts & plus agiles , 
tandis qu’il tuoit promptement les vers 
de terre (o). Mais comme on ne juge 
que les vers humains font ranimés par 
le vinaigre que par les grands mouve- 
mens qu’ils fe donnent lorsqu’on les 
arrofe de cette liqueur , on pourroit, 
ce femble , en conclure avec plus 
de vraifemblance qu’ils font plutôt in¬ 
commodés que fortifiés par le vinaigre ; 
l’agitation continuelle oîi on les voit, 

(o) Thtravsut. Jpicial, feir. lih. V, cap. 6, pag. (iZt 

Nij 
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fembleroit en fournir la preuve. Torti 
(/?) a pareillement obfervé que les vers 
de terre périffent fur le champ, fi on 
les plonge dans le vinaigre. Mais un 
ver rond de veau vécut fix heures 
dans cette liqueur. Il paroît cependant 
que le vinaigre eft ennemi des vers.. 
Peut-être que l’agitation qu’il leur caufe 
fait lâcher prife à ces animaux y & que 
ne tenant plus alors aux intefiins, ils 
font plus faciles à évacuer, Amatus(^) 
décrit une poudre contre les vers, à 
laquelle il attribue de grandes proprié? 
tés. Elle eft compofée de la corraline, 
,du diélam blanc, de la- biftorte & de 
la tormentille (r). On met tout cela en 
poudre, on l’arrofé avec du vinaigre 
très-fort, & on le fait fécher à Fombre. 
Ea dofe de cette poudre eft d’une drag-? 
me à trois, félon l’état des forces ôç 
du mal. 11 eft très-connu en chymie 
'’qvi’après l’exfication, ce. qui refte du 
vinaigre eft fa partie acide, aufti con-^ 
centrée qu’il eft pofîible. Boerhaave (5) 
preaoit du fafran, de l’aloès & de la 

■ (jr Çürau inedicin. CenuIII. Curât, srçvzi, pag, , 
, (f) Recipe ■> corralliniz , fein, fantonicjt y ana pàrte& 

4ms ; fcljipfni flbi , k>fio.rt^, tormnülhz , ana pan^m,^ 
finùm, ' ■ - ^ . 

. ÿ) QkV’ itpratejf, ixxxi, ^77, 
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inyrrlie ; il mettoit ces matières dans 
une retorte élevée, & y verfoit en- 
fuite vingt fois plus d’un vinaigre très- 
fort , tiré i par la diftillation, d’un vin 
vigoureux i il faifoit bouillir ce mélange 
pendant douze heures, après quoi il 
le couloir, & féparoit le vinaigre 
chargé de la vertu des ingrédiens, d’a¬ 
vec le réfidu ou le marc. Il verfoit en- 
fuite fur ce réfidu la moitié de la quan¬ 
tité du vinaigre ci-defTus, & le faifoit 
bouillir de la même façon. 11 difiilloit 
enfuite à un feu doux ces deux tein¬ 
tures mêlées enfemble, & les épaiflif- 
foit jufqu’à la diminution d’urt tiers 
enforte que ce qui refioit étoit un acide 
fort concentré, imprégné de la vertit 
des drogues qu’on avoit mêlées au vi¬ 
naigre. Boerhaave (^) recommandoit 
ce remede <• dans tous les cas de pour- 
writure dans les premières voies , de 
» bile fétide , de pituite épaifle , de 
»vers, & dans les maladies fans nom- 
» bre qui naiffent de ces quatre caufes ^ 
» & qui ont leur fiege dans l’efiomac 
» & les inteftins ». La dofe efl: d’uné 
dragme jufqu’à trois, dans du mulfum, 
de l’hydromel, ou un petit vin doux,^ 
le matin à jeun, & douze heures au 

(0 pag^sjS. 


194 Maladies des Enfans. 
moins après le dernier repas. Je fçai 
que ce remede a fouvent produit de 
très-bons effets. 

{^Levitriolverd^ ouhleu,') On a déjà 
dit dans ce paragraphe que la limaille 
de fer avoit été trouvée utile contre 
les vers, par l’inégalité & l’afpérité de 
fes parties. On fçait que le fer fe diffout 
avec affez de facilité dans nos humeurs, 
& perfonne n’ignore que la limaille eft 
extrêmement avantageufe aux filles qui 
ont les pâles couleurs, plus efficace mê¬ 
me , félon Boerhaave (u ), que toutes 
les autres préparations de fer qui cou* 
tent tant de peine. Si on diffout cette 
limaille dans de l’huile de vitriol, dé¬ 
layée dans l’eau, il en réfultera ce 
qu’on appelle le vitriol de Mars ; dont 
une dragme fondue dans une livre d’eau 
pure, bue à jeun & fe promenant en- 
fuite tout doucement, « ouvre,relâche , 
» purge, excite les urines, eue les vers 
» & les ckaffe. îl teint les matières fé- 
>> cales en noir, & les rend femblables 
» à de l’argile. Il fortifie, en outre, les 
» fibres, & par-là il guérit un grand 
» nombre de maladies d’efpeces très-dif- 
» férentes (^) ». On donne ce remede 

(u) lèld. procef. CLXIJ. pag, 440. 
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à une dragme aux adultes, mais à une 
moindre dofe aux enfans. Il excite des 
naufées dans quelques fujets. Cepen¬ 
dant , en général, on n’a pas de peine 
à le fupporter. On peut maf^^uer avec 
quelque fyrop le goût très-défagréâb!é 
du vitriol de Mars. Comme ce remedé 
teint les matières fécales en noir , fi on 
en continue l’ufage pendant trois à qua¬ 
tre jours de fuite, tout le trajet du ca¬ 
nal inteftinal s’imprégnera d’une faveur 
de vitriol, ainfi que tous les liquides 
qu’on avale en boilFon , èc tous ceux 
qui féparés pardifférens organes de fe- 
crétion, fe portent dans la cavité des 
inteflins. Le^vitriol de Mars tue aflez. 
fùrement 6 c promptement les vers con¬ 
tenus dans l’eftomac, & peu dè tenis 
^ après ils font ordinairement expulfés 
par le vomiflement. On a quelquefois 
obfervé qu’après l’ufage de la limaille 
de fer, les vers qui fortoient du corps 
avoientune couleur ferrugineùfe. Le fer 
difibus dans un acide végétal , donne 
un remede plus doux, mais cependant 
efficace, félon Boerfiaave (j). 

( Ou bhu. ) îl faut beaucoup plus de 
circonfpeâion,lorfqu’il s’agit des reme- 
des qu’on tire du cuivre. Le vitriol de 


\y) Ibidemproc(]f. ctxrn. pag, 4^2. 
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Mars préparé avec un acide très-puif- 
fant, l’huile de vitriol, peut être donné 
avec fureté, & même à une dofe allez 
confidérable, comme on vient de le dire 
tout a l’heure. Mais le cuivre diffous 
dans un acide végétal, qui eft beau¬ 
coup plus doux , exige les plus grandes 
précautions, & à peine peut-on fans 
danger le donner intérieurement. On 
n’ignore pas quels - maux affreux s’en 
font enfuivis,, lorfqu’on a malheureufe- 
ment apprêtédes allmens dans des vaif^ 
féaux infeôés de verd-de-gris. Je fçak 
que du vin excellent, & nullement 
jffaudé, qu’on tenoit enfermé dans une 
bouteille d’argent, a donné lieu à des 
fymptomes terribles; or ces fympto* 
mes ne dépendoient pas certainement 
de l’argent, mais du cuivre qui fe trouve 
toujours pour quelque chofe dans la 
vaiffelle d’argent. Et en effet lorfqu’on 
voulut chercher la eaufe de ces défor- 
dres , on découvrit que l’intérieur de la 
bouteille étoit recouvert de verd-de- 
gris. , ^ ' 

Cependant le cuivre diffous dans les 
acfdéf fournit un poifon efficace com 
tre les infeftfrStv<< Si on délaye , dit 
» Boerhaave , un-’peu de la diffolii- 

iÿ Ibidim^procejf, cjcc.pag. 
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» tion de cuivre par l’eau forte dans une 
» très - grande quantité d’eau, elle dé- 
» truit promptement les poux , les pu- 
» ces & les morpions ». J’ai vu des vers , 
qui par leur féjour dans les finus fron¬ 
taux , produifoient des douleurs cruel¬ 
les , & des vertiges les plus fâcheux j 
être tués &; expulfés par un feul grain 
de vitriol bleu, diffous dans une once 
d’eau, qu’on faifoit renifler au ma¬ 
lade. ■ 

Le cuivre diflbus par un fel alkalî 
volatil, ou par un fel-neutre, à une 
aâion plus douce. Delà vient qu’on à 
recommandé ldi teintun bleue ^ qui-fe 
prépare avec l’eau-mere faturée du fel 
ammoniac & la limaille de cuivre , com- 
ine'un anti-épileptique pour les enfans ; 
or, on fçait affez que l’épilepfie chez les 
enfans dépend très-fouvent des vers ; & 
Boerhaave dit en termes exprès que 
quelques gouttes de cette teinture font 
périr ces infeftes {a). Cet illuftre auteur 
remarque encore que certaines eaux 
diftillées ne font anthelmintiques que. 
parce qu’elles tiennent du cuivre en dif- 

(æ) Guttnla. paucultR, in. hydromilh datx jejanis , levî 
motu , alvi'fuèduclioneynaufeâ înduüd, miré mutant pi~ 
gros , tenellos fiomachos ; hoc excitant , aquas , pituitas , 
educunt, vermes ocâiant.BoerkChem.proceJJ'. czxxxix, 
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folution (^) ; en décrivant avec fon exa-»^ 
éiritude ordinaire la façon dont on pro-^ 
cede à la préparation des eaux diftillées 
des plantes odoriférantes , il obferve 
que ce qui s’élève le premier efl; une 
eau blanche, épaifle, odorante, fapide j 
écumeufe & trouble, qu’on garde pour 
l’ufage médicinal. Si on continue la di-r 
filiation, ce qui vient après efl: une eau 
très-limpide, ténue, n’ayant ni l’ôdeur, 
ni. le goât naturel de la plante, mais 
prefque acide. Or, s’il arrive que la 
lurface concave deul’alembic de cuivre 
ne foit pas exaélement verniflée par¬ 
tout , alors cette derniere eau mord fur 
le cuivre au point quelquefois d’en de¬ 
venir verte, &: elle fait l’office d’un 
émétique violent, & même d’un poi- 
fon, fur ceux qui en font malheureu- 
fement ufage , fur-tout chez les fu- 
jets foibles & les enfans, produifent 
par haut & par bas des évacuations 
exceffives , accompagnées d’affreufes 
tranchées. Cette eau efl: alors , anthel- 
inintique, mais elle ne doit cette qua¬ 
lité qu’au cuivre qu’elle tient en diffo- 
lution, .Les expériences de . Tord (c) 
prouvent que ce métal efl très-ennemi 

0 ») Ibidem,pr^çejf.xr.pag.-jt. 

Iç) Thirapeut.fpeâaL feb,libt^F^cap, yx, p.po.^iti 
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des vers. Ce Médeciii à ^sbfervé que les- 
verds ronds qu’oii plon^êoit dans une 
infiifion de verd-de-gris^faifoient fur ie 
champ de grands mouvéraens & des cdh- 
torfions. Ils s’agitôiênt beaucoup moins 
dans les autres liqueurs. Iis ne lailToient 
pas cependant de vivre affez long-tems 
dans cette infulion dé verd-de-gris. Mais 
ragitation que les vers s’y donnent, efl: 
néanmoins fi violenté , que l’Auteur 
dont nous parlons y avoir foüvent re¬ 
cours , comme à une pierre de touche^ 
pour s’aflLirer,îorfqu’il en étoit en doute^ 
(il n’eft pas toujours facile de connoître 
ce qu’il en eft) fi les vers etoient morts 
ou vivanS ; car sfils n’étoient pas tout 
à fait morts , ils donnoient fur le champ 
figne de vie par quelque mouvement. 

Vandœveren ( d ) dit avoir vù' des 
effets admirablès de l’efprit vulgaire de 
genievre, dont le peuple en Hollande- 
fait fpuvent de grands abus. Ce fuccès 
lui a fait foupçonner que cet efprit efi 
doué d’une vertu particulière contré les 
vers. Pour le préparer on diftille l’eau- - 
de-vie de froment avec les baies dè gê- 
nievre, dont là partie odorantë s’unif¬ 
iant avec les partiesfipiritueufes de cette- 
eau , compofe ce qu’on- appelle l'&fprh 

id) Dijfertat, de vermis inteftin.pà^^ô'^ ~'- 

Nvj 


300 ^ Maladies des Enfans. 
de genievre. Mais la vertu anthelmintiqiîë 
de cet efprit ne paroît pas dépendre dù 
genievre. Les expériences de Torti (Jy 
ont appris que les vers ronds du veau 
périffent fur le champ dans l’efprit-de- 
vin; ceux de terre périffent dans le mo¬ 
ment pour peu qu’on les touche feule¬ 
ment avec cet efprit. Ainfi il femblè que 
1 -efprit de froment agit plus fortement 
& plutôt fur les vers, que la partie aro¬ 
matique du genievre. Les faits que nous 
venons d’expofer ont fait tirer à Torti 
(/) les conçlufions fuivantes : « Piiif- 
» que les vers de l’une & de l’autre ef- 
» pece périifent le plus promptement 
» dans l’efprit-de-vin;^, enfuite dans le 
s> vinaigre , & après dans le vin, il paroît 
» qu’on peut en inférer qu’il réfide dans 
» le vin , & dans les autres liqueurs 
» qu’on enrretire , mais -particuliére- 
ment dans fa partie fpiritueufe, cer-- 
ÿ> taine propriété ennemie des vers, qui 
les engourdit, les enivre , & enfin les. 
fait mourir. Il arrive quelque cho^e 
d’approchant aux poules à qui on fait 
manger des grains imbus d’eau-de-vie; 
» car il eff très-connu qu’elles tombent 
» à terre où elles relient comme morte^K 

(«) Vide locum modo chatum, 
i f)lbidt:pas, 
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pendant quelque tems ». Vandœve- 
ren {g) croyoit que l’efprit de geniè¬ 
vre portoit Ion aàion fur la pituite in- 
teftinale, qu’on regarde comme le nid 
des vers ; mais il paroît plutôt attaquer, 
les vers mêmes. Cela femble confirme 
d’ailleurs, par une obfervation qu’on 
lit dans Baglivi (A), aü fiijet d’une con- 
ftitution prefque épidémique de fievres 
putrides & malignes qui régnèrent dans 
ï’Ombrie (i) la dernière année du fiecl'ê 
pafîe. Tous les malades rendoient une 
grande quantité de vers ronds , « & ces 
» vers, fortis vivans du corps, périf- 
» foient fur le champ dans le vin. Ils 
» vivoient au contraire plufieurs heures,, 
» & même pendant plufieurs jours, dans 
» l’huile , l’eau fucrée, l’efprit-de-vin , 
» le vinaigre & le fuc de limon ; & il eft 
» à remarquer que prefque tous les ma- 
w.lades qui burent du vin, rechappe- 
» rent ». Je fçai que le vin , & fur-tout 
le petit lait vineux (li ), bu en grande 
quantité, a fait du bien dans la fievre 
vermineufe des camps. Si de pareils 
vers fe trouvent dans l’eflomac, il n’eft' 

lg)Ihîi. 

. Ot) Oper. omn, pag. i 

, (i) Maffet titdeninorum in Umlria^ 

Sérum laclis.vînofim. 
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pas douteux qu’ils ne foient d’abord af- 

reâés par les boiffons vineufes. 

Au refte , on a vu dans les expérien¬ 
ces de Torti que les vers ronds du veau 
périffoient le plus vite dans l’efprit-de- 
vin, enfuite dans le vinaigre, & plus 
tard dans le vin. Il paroît donc furpre- 
nant que les vers ronds de l’homme 
ayent pCi vivre des heures, & même 
des jours entiers dans l’efprit-de-vin & 
le vinaigre. A quoi attribuer cette diffé¬ 
rence ? eft-ce au défaut d’exaâitude de 
l’expérience ? ou eft-ce que les vers 
ronds de l’homme & du veau ne fe- 
roient pas de même nature? 

Quoi qu’il en foit, comme l’eftomac 
des enfans du premier âge ne fçauroit 
fupporter , fans danger , une quantité de 
vin , ou d’efprit-de-vin confidérable , 
du voit aifément qu’on ne peut faire 
quelque fond fur ces liqueurs que pour 
les adultes. 

Il réfülte des expériences de Gou¬ 
let (/), que les vers humains peuvent 
foutenir une chaleur très-confidérabie ; 
mais qu’ils font tués dans l’inftant par la 
glace, & par l’eau extrêmement froide, 
quoique non encore congelée. Beau¬ 
coup de perfonnes font leurs délices de 

Ç) Di afcaiid, & lumhrico lato , pag. 3 . 
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îa glace, & par l’habitude leur eftomac 
paroît s’en accommoder. Il fera cepen¬ 
dant toujours dangereux de remplir tout 
à coup l’eftomac d’une eau exceffive- 
ment froide. Cette eau d’ailleurs peut 
bien incommoder les vers qui fe trou¬ 
vent dans le ventricule ; mais comme il 
n’efl: pas douteux qu’elle ne quitte cette 
grande froideur avant de pafler dans les 
inteftins, elle ne pourra pas nuire aux 
vers qui s’y rencontrent. Quelques-uns 
ont confeillé d’injeâer l’eau froide en 
lavement; mais on fçait affez que les la- 
vemens ne peuvent parvenir dans les 
inteftins grêles ; îa valvule du colon s’y 
oppofe. Peut-être que fi on appliçjuoit 
de la glace au fondement, on feroit pé¬ 
rir les afcarides qui fe tiennent à l’ex¬ 
trémité de l’intefiin reâum , oii ils cau- 
fent quelquefois des démangeaifons in- 
fupportables. Mais on ne doit pas trop 
compter fur cet effet, & il eft bien à 
craindre que ces vers, qui font très-agi¬ 
les , dès qu’ils fentiront la première im- 
.preflîon du froid, ne fe retirent bien vite 
dans des endroits où ils n’en recevront 
pas l’atteinte. 

Il y a au chiffre correfpondant de la 
matière médicale pîufieurs formules de 
remedés dont on a coutume de fe fervig 
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jpour tuer les vers j fur-tout chez les en- 
fans, & on pourra facilement fur leur 
modèle en compofer de femblables. Le 
hafard, ou l’indullrie des Médecins, 
nous découvriront peut-être un jour des 
anthelmintiqiies plus efficaces encoré 
que ceux que nous connoiflbns, & qui 
pourront tuer les vers , fans faire des 
impreffions fâcheufes fur l’eflomac ô£ 
les inteftins; car nous n’avons point 
encore de remedes fur lefquels nous 
pùiffions entièrement compter poi^^ 
faire périr ces infedes. Le célébré Hom- 
berg {rn) avoit vû un jeûne homme ^ 
fe portant bien d’ailleurs , qui pendant 
quatre ou cinq ans rendit chaque jour 
par l’anus une grande quantité de vers ; 
longs de cinq à fix pouces, il avoit aufîi 
rendu une ou deux fois une portion du 
tænia longue d’une aune & demie, ce qui 
rend vraifemblable que les autres vers 
qu’il avoit rendus jufqu’alors,étoient des 
verscucurbitains. Ce jeune homme s’ab- 
flenoit de tout ce qiji eft acide, de la fa- 
lade , des fruits d’été, & il avoit d’ail¬ 
leurs mis en ufage tous les anthelminti- 
tiques connus fans en retirer aucune uti¬ 
lité. 

- ■ («) Mémoires de l’Académie Royale des Sciences î 
âh. 1707. Hift, pag. 5. ' 
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Tous les Médecins qui voyant des 
malades, ont eu fouvent, je penfe , le 
chagrin de faire des efforts infruftueux 
pour tuer 'les vers ; les purgatifs, ou 
îeuis , ou mêlés aux anthelmintiques , 
leur ont fouvent mieux réuffi en expul- 
fant par les Telles ces animaux morts ou 
vivans ; & c’efl de quoi il va être quef- 
îion dans le paragraphe qui fuit. 

§• 1372- 

On chaffe les vers, vifs ou morts,' 
par des purgatifs amers, par des mé- 
dicamens pmegmagogues & mercu¬ 
riels. 

L E s purgatifs ont toujours tenu un 
rang diftingué parmi les anthelminti¬ 
ques , parce qu’il importe fort peu que 
les versfortent vivansou morts, pourvu 
qu’ils foient chafîes du corps fans faire 
courir aucun rifque au malade. Si par les 
remedes dont on a donné l’énumération 
au paragraphe précédent, on a pû tuer 
les vers , ou. du moins les affoiblir aii 
point qu’ils ne puiffent pas s’attacher 
fortement‘aux parois des inteflinsa ils 
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le laifferont enfuite entraîner plus faci¬ 
lement par les purgatifs. 

Ceft de ces remedes qu’Hippocrate 
s*eft fervi pour cîiaîffer le tænia. « Si, dit- 
» il, on traite un malade qui ait le ver 
» plat, & qu’après l’avoir bien préparé, 

» on lui donne quelque mécbcament 
» pour l’en délivrer, lever fe met quel- 
» quefois en rond,& fort tout eripelo- 
» ton, après quoi le malade recouvre la 
» fanté («) ». Il ajoute enfuite que fi une 
pa^ie du ver engagée dans le reûum, 
& longue de deux ou trois coudées, 
ou même davantage, vient à fe rom¬ 
pre, le füjet ne guérit point ; le vêr , à 
la vérité, ne donne |>endantlong-tems 
aucun figne de fa préfence , mais 41 ne 
laiffe pas dans la fuite de prendre de 
l’accroiffement. Tout cela fe rapporte 
ttès-exaftement avec les obfervations 
des modernes : car toutes les fois que le 
tænia fort entier, il eft toujours roulé en 
peloton, & on y remarque conftam- 
ment une extrémité plus déliée que l’au¬ 
tre, & terminée par un petit globule: 
c’eft ce qu^on appelle aujourd’hui le fil 
du tænia. M. Andry (0) a fait repréfen- 
ter ce ver ramafle ainfi en peloton, 

(a) fiïpp. At Morlls , Uh. IV. cap. zj, 

(O) De 13 Génération des vers, pag, 5 j. 


MaladTes des Enfans. ^o’j 

Au refte, tous ceux qui font un peu 
verfés dans la ledure d’Hippocrate, fça- 
vent allez que les mots grecs (/?) dont il 
fefert dans le paffage que nous venons 
de rapporter, ne lignifient pas générale¬ 
ment toute efpece de médicamens ou 
de remedes, mais Ipécialement les pur¬ 
gatifs. On fçait encore que les purgatifs 
des anciens étoient fort violens ; car ils 
faifoient un fréquent ufage de l’hellé¬ 
bore , de la graine de cuide, de l’élaté- 
rium, &c. C’ell; ainli qu’Hippocrate (j) 
avoue que Scamandre^ qui mourut dans 
les convuifions le huitième jour après la 
première attaque qu’il en avoit eue , au- 
roit pù foutenir fon mal plus long-tems ,’ 
fi on ne lui avoit donné un purgatif puif- 
fant qui évacuoit la bile toute pure. On 
lit encore d’autres exemples pareils dans 
Hippocrate (r), particuliérement au fu- 
)€t d’une femme , qui ayant pris un bo- 
lus pour concevoir, fut feilie d’une dou¬ 
leur de ventre & de tranchées; elle de¬ 
vint enflée, & vomiflbit le fang, quoique 
ce ne fût pas en uné quantité fort confi- 
dérable ; enfin elle fe trouva fi mal qu’on 
la crut morte pendant cinq fois , & 

(p) $apAta«ov' & 

(q) Epidem. üb. V. text. x. 

(r) Ibid, texu xxr. &fiq. 
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qu’bnfut obligé pour la faire revenir, dé 
lui jetter trente cruches d’eau froide fur 
le corps; elle fe tira cependant d’affalrei 

On n’aura pas de peine à croire que 
le tænia ne pouvoir pas réfifter à d’auffi 
terribles fecouffes. Auffi les \^eiens 
ufoient-ils de grandes précautions avant 
de donner des purgatifs. « 11 faut, dit 
» Hippocrate (^), rendre meables les 
» corps qu’on veut purger » ; fur quoi 
on peut confulter ce que nous avons dit 
ailleurs (t). Delà vient que le même Au¬ 
teur , lorfqu’il confeille de travailler à 
l’expulfion dit tænia , veut qu’on pré¬ 
pare convenableihent le malade, avant 
de lui donner un violent purgatif. Or, , 
cette préparation confiftoit en bains, en , 
une nourriture douce ôi relâchante, 8c 
au repos, 8fc. pour ceux à qui on vou» 
loit faire prendre l’hellébore. 

Un jeune homme attaqué d’une go¬ 
norrhée virulente, avoit l’orifice de l’u- 
retre couvert de verrues vénériennes. 
M’ayant demandé mon avis, je lui pref- 
crivis un purgatif fort, compofé avec le 
turbith minéral, la feammonée, & la 
réfine de jalap. Il fut puiffamment pur- 
gé par ce remede ; la gonorrhée s’arrêta,»^ 

{s) Aphor. IX. feà. ji. 

(î) Apkor. deBoerh. §, Soj. n®. ij. 
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& les verrues s’étant flétries, tombèrent 
d’elles-mêmes peu de jours après. Mais 
ce jeune homme me montra en même- 
tems un tænia entier avec fon fil, que la 
force du purgatif lui avoit fait rendre. 
Le jeune homme n’ignoroit pas qu’il 
portoitun tænia; mais uniquement oc¬ 
cupé alors de fa maladie vénérienne, il 
ne m’en avoit rien dit. Il m’avoua qu’il 
avoit pris inutilement plufieurs anthel- 
mintiques. J’ai encore èflayé dans quel¬ 
ques autres occafions le même remede 
avec fuccès. Comme il porte un trouble 
confidérable dans le corps, je ne l’ai 
fait prendre que deux fois dans un mois, 
& rarement l’ai-je employé une troifie- 
me, fans que le ver ne foit forti tout 
entier. 

■ Si on mêle avec Phydragogue argenté 
de Boyle ou d’Angélus Sala, bien pré¬ 
paré, à la dofe de deux grains, fix grains 
de fucre blanc, qu’on les réduife en pou¬ 
dre très-fine dans un mortier de verre , 
& qu’enfuite on en forme des pilules, 
en incorporant cette poudre avec dix 
grains de farine de froment réduite en 
pâte ; fi bn fait avaler ces pilules à jeun 
à un adulte, en lui faifant boire par def- 
fus quatre onces d’eau miellée chaude, 
|‘i malade fera purgé par bas, & ce re^; 
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mede, dit l’illuftre Boerhaave dans fa 
Chymie (k) , « tue les vers, les tænia Sc 
» les afcarides ; mais on doit bien pren- 
» dre garde de trop infifter fur fon ufage, 
» & être très-réfervé fur la dofe : car il 
» irrite toujours beaucoup , & affoiblit 
» confidérablement l’eftomac fur-tout ; 
» on remédie à ce dernier inconvénient 
» par l’extrait de genievre ». 

Le célébré M. Boulduc (x‘) ayant 
éprouvé les effets dé la gratiole , qui eft 
comptée parmi les hydragogues les plus 
puiffans, & qui purge violemment par 
haut & par bas, lorfqu’on la prend en 
fubftance ou en infufion, a trouvé que 
cette plante poffédoit à un haut degré 
la vertu anthelmintique , particuliére¬ 
ment fl on la fait infiifer dans du lait 
récemment trait, ce qui en rend l’aûion 
plus douce. On fait en Amérique, avec 
le fpigdia linnœî , ime décoâion fi veni- 
meufe, que les François qui font dans 
ce pays-là ont donné à cette plante le 
nom de la Brainvilliers, fameufe empoi- 
fonneufe du fiecle paffé ; elle évacue 
fortement par haut & par bas, & chaffe 
à coup, fur les vers. Et comme les mala- 

(u) Tom. II. proceff. czxxxiii.pag, 467. 468. 

Ix) Mém. de TAcad, Roy. des Scieuces, ann. lyoj» 
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dies vermineufes font extrêmement fré¬ 
quentes en Amérique, on fait de cette 
décodion un fyrop, pour avoir toujours 
prêt au befoin, & dans tous les tems de 
l’année, un remede efficace contre les 
vers. C’eft ce que je tiens d’un témoin 
digne de foi. Mais un Auteur Anglois, 
(y) qui a publié à Londres, en 1756 , 
l’Hiftoire civile & naturelle de la-Jamm- 
que, en reconnoiffant la plante dont 
nous parlons pour un anthelmintique 
affuré, ajoute qu’elle excite le fommeil > 
commé l’opium ^ & qu’on doit, après 
Ion ufage, prefcrire un léger purgatif 
avec le fené, là manne, & la rhubar¬ 
be, &c. 

Au refte, il eft affez clair que tous - 
ces remedes violens, dont il vient d’ê¬ 
tre fait mention, ne doivent être em¬ 
ployés qu’avec les plus grandes pré¬ 
cautions , & qu’ils peuvent à peine ja¬ 
mais trouver place chez de tendres 
enfans. Mais on a des purgatifs plus 
doux, qui ne laiffent pas cependant 
d’être allez efficaces. Le jalap , par 
exemple, ce purgatif fi connu, & dont 
le péuple fait un fi fréquent ulage, efl 
de ce nombre. « Le hafard d’abord, mais 

(y) Civil and natural Hifiory of Jamaica in three pans ÿ 
in-folio , London t tjjS.pag.ij6, 
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» enfuite plufieurs expériences m’ont 
» appris, dit Wepfer (^), que le jalap 
» l’emporte fur prefque tous les purga- 
» tifs pour chaffer le tænia ». On trou¬ 
va, à la vérité, des lignes d’inflamma¬ 
tion dans l’ellomac & les inteftins d’un 
chien de fix mois à qui l’on fît avaler 
vingt grains de réline de jalap , & qu’on. 
dilTéqua enfuite tout vivant (a). Mais 
cet inconvénient ell: moins à craindre 
de la poudre de jalap , à laquelle je 
donne volontiers la préférence fur la 
réline; cette derniere, par fa grande 
ténacité, s’attachant facilement aux pa¬ 
rois de l’éftomac & des intellins, d’oîi 
réfultent très-fouvent de violentes tran¬ 
chées des fuperpurgations. Comme 
on choilit pour l’ufage de la réline de 
jalap qui a beaucoup de ftries rélineufes, 
j’ai foin , par plus grande précaution, 
d’en faire long-tems broyer la poudre 
dans un mortier dé verre, avec égale; 
partie de fucre fec & bien dépuré. On 
châtre par-là la ténacité réfineufe, qu’on 
â principalement à craindre. Une femme 
de quarante ans, vers le tems de fes ré¬ 
glés, rendoit ordinairement des vers cu- 
curbitains, d’une extrême agilité. Elle 

^ (ÿ Cicut. aquat. Hijlor. Gr- noxa ., cap. 2;, 
yç) Ibid, cap, i j. pag, zzz^ 
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avoit rendu, en outre , depuis plus de 
deux ans par les Telles., quelques aunes 
d’un tænia, enforte qu’il ne pouvoit y 
avoir des doutes fur la préfence de ce 
ver dans les inteftins. J’eïïayai, pour l’en 
délivrer, les ànthelmintiques les plus 
vantés. Elle ufa pendant long-tems d’une 
diffolution de cuivre dans la faumure du 
fel ammoniac ; mais le tout fans aucun 
effet. Les pieds, les jambes, les cuiffes, 
& enfin le ventre, commencèrent à lui 
enfler. Comme cette malade étoit foible 
& languiffante, je lui donnai feulement 
démi-dragme de poudre de jalap ,'que 
j’avois fait long*tems triturer avec du 
fucre ; & peu de tems après elle rendit 
par le fondement un tænia long de près 
de fix aunes, vivant & fort agile ; elle 
mourut néanmoins à la fuite d’une hyr 
dropifie qui fe forma lentement. : 

Gn s’eft quelquefois bien trouvé de 
remplir pendant plufieurs jours, tout le 
trajet du canal inteftinal d’exhalaifons 
fétides, qu’on a crues être ennemies des 
vers , & dont nous avons déjà parlé au 
paragraphe précédent. C’eû.ainfî , par 
exemple, qu’il m’eft arrivé de faire 
avaler pendant trois à quatre jours quel¬ 
ques grains d’affa fétida, trois à quatre 
fois dans la journée, je donnois enlliite 

II, Partie, O 
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un purgatif affe^ fort, ayant cependant 
toujours égard à l’âge & aux forces, 6 c 
cette pratique m’a ordinairement réuffi. 

D’autres ont mieux aimé mêler les 
anthelmintiques aux purgatifs , afin que 
les premiers parcourufîent plus vite 
toute l’étendue du conduit intefiinal. 
J’ai vu quelquefois un heureux fuccès 
(de cette méthode, qui efl: appuyée d’aih 
leurs fur plufieurs obférvations (J>). M, 
de Lille (c) affure que l’extrait d’ellé¬ 
bore noir, joint au vitriol de mar5, ne 
lui a jamais manqué dans des occafions 
■ ou l’on a voit inutilement employé tous 
les anthelmintiques les plus connus.-M. 
Storck {S) donne auffi avec un heureux 
Jiiccès un remede compofé avec le fel 
polychrête, le jalap, la valérianne, de 
chaque une dragme; quatre onces d’o- 
xymel fçillitique, demi-once d’écorce 
de Vinter, & deux livres d’un vin gé^ 
jiéreux. Il en fait prendre aux adultes 
une once quatre fois par jour, & une 
dragme ou deux aux enfans. On trouve 
réuni dans ce remede des çhofes qui 
atténuent la pituite, laquelle fert de nid, 

■ (J) A^,p^yf.med,ndt, Çvnof.vol,lX,Olferv.Xl'ft, 

... 

le) I)e palphat. cord.pag.zjp 

^ Ann-^dic.fetund. pag.zxt Cr 1,^6 
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aux vers, d’autres qui fpnt direâement 
«nnemies de ces infeâes, & enfin la ra¬ 
cine de jalap qui évacue par les felles., 

Par tout ce que nous avons dit juf- 
qu’ici, il paroît que dans les maladies 
vermineufes on fonde la principale ef- 
pérance de la cure fur les remedes éva- 
cuans; & en effet , Iprfqu’on examine 
ceux qui ont été propofés à titre de fe- 
crets, mais dont l’expérience a fouvent 
conftaté la vertu ,-on trouve que ce font 
des remedes qui portent un trouble alfez 
confidérable dans le corps, & l’évacuent 
par haut & par bas. 

. C’efl: à cette clalfe que femble fe rap¬ 
porter le remede de M. Herrenfchvands^ 
dont on ignore encore la compofîtion. 
Ce Médecin alfure l’avoir donné pen¬ 
dant vingt-trois fois , & toujours avec 
un égal fuGcès, à dès fujets de différens 
,âges, fexes & tempéramens, & mê¬ 
me aux plus délicats (e). 

Plufieurs Médecins ont confirmé dans 
la fuite par leurs obfervations tout ce 
qu’avance M. Herrenfchwands, & lui- 
même a bien voulu me le confirmer par 
les lettres qu’il m’a fait l’honneur de 
m’écrire à ce fujet. Il m’ajoute que fur 

{e ) Bibliothèque raifonnée, tom. XXXIII. Oûobî 
^QY«mb. Déccmb. -pag, aSi. 
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deux cens malades qu’il a traités paf 
f®n fpécifîque, il s’en eft trouvé feule-' 
ment huit ou neuf qui n’ont pas été gué- ' 
ris, après quoi il continue en ces ter¬ 
mes : «Tous les malades que j’ai ainli 
» délivrés du tænia , étoient des Suiffes 
» des environs de Geneve,Neufcliâtél-,; 
» Berne & Morat; & depuis deux ans ' 
» & demi que je donne ce fpécifiqùe ,' 
» perfonne n’eft retourné vers moi fe' 
» plaignant encore de ce ver. J’ai cepen- 
» dant appris qu’en Hollande il étoit re- 
» venu après l’ufage du remede, qui- 
» purge fortement par haut & par-bas.! 
» J’ai vu par deux fois deux tænia ren- 
dus par un feul malade, qu’ils avoient 
» cruellement tourmenté. Plulieurs au- 
» très ont rendu en même tems des vers 
» ronds & des afcaridès. Je conferve 
» chez moi un colon de chien , où l’on 
» voit dans l’efpace d’un écu d’Allema- 
» gne, deux tænia entiers, & trois fila-- 
» mens encore, qui tiennent par autant 
» de points, diftinris les uns des autres, 
» à la tunique veloutée de cet inteftin ». 

M. Bonnet, li célébré dans l’Hiftoire' 
Naturelle, & dans piufieurs autres fcieh- • 
ces, nous a donné quelques détails fur^ 
l e remede de M. Herrenfchvands, dans 
an beau Mémoire fur le .taenia, préfenté: 
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à l’Académie Royale des Sciences , ot 
publié dans le premier volume des Cor- 
refpondans de cette illiiftre Compa¬ 
gnie (/). 

Vandœveren (g) dit tenir de M. Her- 
renfchwands lui-même, « que fon fpé- 
» cifîque ne convient pas contre cette 
» efpece de taenia, qui, pendant fon fé- 
» jour dans les inteRins, laiffe échapper 
par l’anus des portions femblables à 
w des graines de courges, qui fe déta- 
:» chent de fon corps ; cette forte de tæ- 
» nia ne pouvant que très-rarêment être 
» expulfée ; mais que l’autre efpece de 
» ce ver, c’eft-à-dire ^elle à anneaux 
.» courts, qui ne fournit par les felles 
» aucunes portions en forme de graines 
5 v de courges , eft toujours conRam- 
,»-ment chaffée par fon remede >>. Après 
cela M. Yandœveren confirme par fes 
obfervations que ce remede n’eR pas 
aufli doux & aufil bénin qu’on pourroit 
-le croire ; mais qu’il excite fouv^nt de 
^grands troubles dans le corps. On trouvée 
à ce chiffre de la matière médicale di- 
verfes foripules de purgatifs pour les 
enfans. 

{/) VoyezZ’^/>p(f«A‘a:qiiîèftàkfinaecetO«vrag4 
ig) D'ijfertat. devem. intefiin,pag.j^ , 74, 

Oiij 
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Leslavemens, les fuppofîtoires^ 
%L les onguens extérieurement ap¬ 
pliqués , font auffi très-efficaces 
dans ces cas. 

Nous avons parlé au paragraphe 
1370 de l’üfage extérieur des onguens.' 

Gn efi en coutume de compofer les 
fiippofitoires dont il s’agit ici avec dés 
amers, & autres matières qu’on croit 
être particuliérement ennemies des afcâ- 
rides. Mais comme c-es vers font extraor¬ 
dinairement mobiies, comme on l’a dép 
Temarqué, ils fe retirent très-vite en un 
autre endroit, lorfqu’ils trouvent vers 
î’extrémité du reéhim quelque chofe qui 
leur déplaît. Les fuppoutpires en irritant 
eet inteftin par leur malTe, ou leur fti- 
mulus, excitent le ventre à fe déchar¬ 
ger. Les lavemens ne parviennent pas 
aux inteftîns grêles, ainfî ils ne peuvent 
nuire qu^aux vers contenus dans les gros. 
Les clyfteres ont pourtant cet avantage^ 
qu’on peut donner fous cette forme , aux 
enfans difficiles à gouverner, des purga¬ 
tifs, qui, moyennant qu’on en triple la 



Maladies des Edfans, 

Sofe, produiront le même eiFet que s’ik 
étoient pris par la bouche. 

Les Médecins ont eu encore une autre 
vue en prefcrivant les lavemens; ç’a 
été de faire changer de place aux vers. 
Ils faifôient prendre en conféquence des 
amers par la bouche, tandis qu’en me*- 
me tems ils faifôient injeâer du lait par 
le fondement, dans Telpérance que les 
vers fuyant l’amertume, & alléchés par 
l’odeur du lait, abandonneroient l’efto- 
mac & les intedins grêles pour paffer 
dans les gros, oüil feroit enfuite plus 
facile de les faire périr par des la vemens 
anthelmintiques, oudeîeschaffer prom¬ 
ptement par des purgatifs. 

Duref (^) a prétendu que le feuî chan¬ 
gement de lieu, devoit néceffairement 
faire périr les vers ^ attendu que ces ani¬ 
maux vivent du chyle, & qu’il ne s’en 
trouve point, félon lui, dans les gros 
întedins. «C’edpcuf cela, dit-il * que 
» les habiles Médecins prefcrivent des 
» potions ameres, oîi ils font entrer fur- 
» tout le feordium ; ils font en même 
» tems injeder du lait par le bas, afin 
» que les vers mis en fuite d’un côté , 

» & attirés de l’autre, abandonnent le 
» jéjunum , & defcendent dans le colore 

ih) In soac, Hippoc.ÿag,zy^. 
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» où il eft impoffible qu’ils puiffent fub- 
>> fifter un feul inftant ; car tout ce qui 
» vit & fe meut, fe conferve dans un 
» lieu convenable, &c a ufé d’une nour- 
.» riture analogue à fa nature », Il eft cer¬ 
tain néanmoins que la matière fécale 
n’eft pas encore entièrement dépouillée 
du chyle dans les gros inteftins, l’Ana¬ 
tomie ayant découvert des vaiffeaux 
laftés , qui pompent cette liqueur juf- 
qu’à l’extrémité du reâum. Mais tn ou¬ 
tre, par tout ce que nous avons dit juf- 
qu’ici, il par oit que les amers ne font 
pas aufii contraires aux vers qu’on îe 
penfe communément ; & de plus, on 
a trouvé des vers vivans dans les gros 
inteftins, non-feulement des vers ronds 
& des afcarides, mais des tænia mêmes, 
-comme on l’a vu au précédent paragra- 
phe. 

Au refte, il y a dans la matière médi¬ 
cale plulieurs formules de clyfteres & 
de fuppofitoires anthelmintiques, & il 
n’eû pas bien difficile d’en compofer 
d’autres de même vertu , d’après cellés- 

là. 

§* 1374 - 

Quand les dents, fur-tout les in- 
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dfives, commencent à percer , la 
tenfion, la piquûre, le déchirement 
des gencives , prodüifent l’inflam- 
ination, la tumeur, la gangrené, 
des convullions, une diarrhée ver¬ 
te , la falivation , la fievre , la 
mort, 

î L efl: conftant, par les obfervations 
fi’Eiiftache (z), que quand ou ouvre 
après la mort l’une & l’autre mâchoires 
des erifans noüveauK-hés, on y voit très- 
fenfiblementlesdenvs,,dont une partie 
èft offifiée, tandis que le refte n’eft en¬ 
core qu’une fimple mucoïité. Chacune 
(de ces dents eft exaftement enfermée 
dans fon alvéole, d’oti elle fort dans la 
fuite. Si on les en tire adroitement, ce 
qui fe préfente à la vue eft un interftice 
très-mince & à peine ofleux ; cette lame 
artiftement enlevée, on trouve par-def- 
foùs tout autant d’autres dents, à peine 
muqueufes, & confidérablement plus 
petites que les premières, au-deflbus 
defquelles elles font placées dans des lo¬ 
ges particulières. Ces dernieres dents 
fortent environ vers les fept ans , plutôt 

(t) Traü, de DentiBusp 

Ov 
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ou plus tard, après que les dents delart 
font tombées. L’infpeâiion anatomique 
démontre donc que les fécondés dents ^ 
qui paroiffent vers la feptieme année , 
iie font jointes en aucune façon aux 
dents de lait, & ne peuvent pas même 
fe toucher, puifqii’elles font mutuelle- ' 
ment féparées les unes des autres par 
une cloifon olFeufe, à travers laquelle 
la fécondé dent eft obligée de le faire 
jour lorfqu’elle vient à percer. 

On voit par-là le peu de fondement 
de ceux qui font naître la fécondé dent 
de la racine de la première (^) , qu’oé 
fuppofe avoir refté dans faivéoie. Le 
célébré Albinus 0 a’trôüvé les premiè¬ 
res & les fécondés dents , non-feule-^’ 
ment dans les nouveaüx-nésmais en¬ 
core dans les embryons, avec cette dif¬ 
férence pourtant qu’elles n’éîoient pas 
encore féparées par un interftice olTeux, 
J’ai eu quelquefois occafîon de remar¬ 
quer la même chdfé chez les enfans nés 
avant terme. 

On obferve une grande diverlité dans/ 
l’éruption des dents. On dit communé¬ 
ment que la dentition commence vers fo 

{k) B. S. Albin, Acad, annotât, übi-z,-'j>ag. 

Jùiv, 

{l). Ibid. y,- 
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ïeptïeffie mois ; mais il art jye quelque* 
fois, & j’eji ai été moi-même témoin, 
que les eafans apportent en naiffant une 
ou deux dents. J’ai même vu dans uæ 
fœtus abortif de cinq mois, deux inci- 
.fiyes de la mâchoire qiû fe montroient 
déjamanifejlement; H m contraire chejsr 
tiae jeune fille très-famé, vigoureufe dç 
f otelée , la prembre dent ne parut que 
le dix-neuvieme mois; les autres fui vi¬ 
rent pourtant dWez près , prefijug; 
fans aucune forte d^incommodkè. Cîier. 
îes enfansfbibles de malades ^ la denti¬ 
tion commence encore quèlquefo^pîu^ 
tard. Amfi Jbn voiî que la: nature n’» 
pas preferrt de terme fixe â ^éruption 
■des; premières dents t & on oikfe've 
que celle des fécondés efi èneere pài^ 
tardive de beaucoup. Van-lf eîmonî f n) 
a vu « lés-dents fe renouvellera même 
:» avec les: douleurs ordmatres à la demi- 
-.>».tion chez les jenfens^ dans un vieillard 
» & une vieille de fojxante t-^ois ans , 
» qui les avôbini perdues depuis long- 
» tems, Cepend^t, ohferye Van-Hel* 
?» mont, cette éruption fi tardive des: 
?» dents n’indiquoit paa. chez _ eux une 
» longue vie, car ils moururent l’un &: 
îT l’autre dans la ïnéme année^i^. On Ib 
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dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences (72) , qu’il fortit à un Char¬ 
pentier âgé de 86 ans, quatre dents, fça- 
voir deux incifives & deux canines. J’ai 
vu moi-même une femme de 86 ans ac¬ 
complis pouffer deux dents molaires. 
Elle mourut deux ans après. Mais n’eft^ 
ce pas une chofe admirable que les ger¬ 
mes des dents puiffent refter fi long-tems 
cachés dans les mâchoires, pour fortir 
enfuite à un âge fi avancé ? 

Mofchion (0) a donc bien raifon d’é¬ 
tablir qu’en général la dentition com¬ 
mence au feptieme mois, mais qu’elle 
ne fe fait pas uniformément dans tous 
les enfans. 

Naturellement les dents fortent du 
bord alvéolaire de l’une & de l’autre mâ¬ 
choire ; mais quelquefois elles fe dé¬ 
vient. J’ai vu une molaire qui fortit du 
milieu de la voûte palatine. Ruifch' {ÿ) 
avoit dans fon Cabinet une mâchoire 
fupérieure oh l’on voyoit cette même 
fingularité. On lit chez l’illuftre Albinus 
(^) plufieurs exemples de déviations des 
denfs. 

Les dents incifives fortent ordinaire- 

(n) Année» 1730. Hift, pag, nz; 

(O) Spach. Gyn<&e,pag,io.n.iij, 

(p) Muf, anatom.pag, ijj. 

(g) Âfndemk. annotât, Uh. /. tap, xiji, pag, fz. 
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Inent les premières ; mais avant qu’elles 
aient toutes percé, il fort communément 
une ou deux molaires ; les quatre cani¬ 
nes fuivent enfuite, mais quelquefois 
après un intervalle de tems affez c^on^ 
iidérable. On dit que dans une des îles 
de l’Amérique feptentrionale, appellée 
r^le des chiens , les habitans ont les huit 
dents incifives planes, & femblahles 
aux dents molaires. Il feroit curieux de 
fçavoir fi chez ces Infulaires, les incifi¬ 
ves fortent les premières, comme chez 
nous, leur éruption ne devant pas être 
moins difficile que celle des molaires 
mêmes. 

Quand les dents qui font cachées dans 
leurs alvéoles,font fur le point de fortiry 
elles commencent, tant les premières, 
^ue celles qui ne paroiffent que vers, la 
feptieme année, à prendre del’accroifl©* 
ment ; leur volume augmente, & lorf- 
qu’elles font prêtes à percer elles fe cou¬ 
vrent de l’émail, dont la dureté, égale 
à celle du diamant, les met en état de 
remplir les fondions auxquelles la na¬ 
ture les a defiinées. Comment cela fe 
fait-il ? Je crois quo nous l’ignorons en¬ 
core. Qui efi-ce, eïi effet, qui pourra 
expliquer d’une maniéré claire & fatis- 
faifante, d’où vient, que la premier! 
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dent commence à croître, à s’élever, ^ 
s’ouvre enfin une voie à travers la gen¬ 
cive, tandis que la fécondé , placée au-- 
deflbus , demeure tranquillé , & ne fe 
montre enfin qu’après fept ans? nous- 
voyons le fait évidemment, mais le 
moyen nous efl: "entièrement incminUf . 

Les germes des dents font renfermés 
dans les alvéoles de chaque mâchoire ;■ 
& Fouverture ou l’entrée de chaque 
alvéole efl: couverte d’une membrane 
affez denfe & coriafie , qu’il faut que 
k dent perce, & qu’elle déchire meme 
pour fe faire jour. M. Hériflant (r) quf 
a fait des recherches très-curieuCes fur k 
nature dès dents, .& dont ôn cprinoît 
l’exaâitude, a vu après l’éruption de 
dent, les lambeaux déchirés de cette 
membrane ; ces lambeaux fo deCéchenî: 
•& tombent dans la fuite- 

On vdt donc qu’il faut une aÇez 
grande force de la part de la dent pour 
rompre une telle membrane. M, de la 
Sone (s ), à qui nous devons de très- 
belles obfervations for rorganifation des 
;os&des dents, penfe qu’après que k 
partie fopérieure de ia dent a pris de la 

; (0 Métno&fis a'e =ïWyaIe (les Sf ieocç?-^ 

Jÿpnée ijsi- ’ 1 

• (s)-éiiit aaaée 


MaUdizs làs Enfans. 527 
Rareté, rinférieure j qui eli encore mu- 
queufe, continuant de 'végéter , & .ne 
pouvant iuhnonter foMacle qvte lui 
oppqfe la partie fupériieure idéja offifîée, 
fait effort du coté d’éri bas, 011 la réfî- 
ftance eft moindre , 8c il croit que c’eÆ 
par ce métiiânifnïe que fe forment les 
racines des dents ces racines fe prolon¬ 
geant par-deflbus rencontrent la dqifoa 
blïéüfe qui fépare la première dent de la 
fécondé, ce qui les empêcbe de defcen- 
dre davantage ;.mais la même force con¬ 
tinuant d^agir,^ & la cloifon offeufe leub 
fervant de point d^appuipelles allongent 
la dent, qui né poirvant céder que par 
ia panie ‘âipérieure , s^éleve , déciiire' 
infenfî-blement la membrane qui couvre 
f alvéole, 8C fe montre au-déhors. Cette 
explication eü affurément fort ingénieu- 
fe ; nrais elle ne paroît pas répondre a 
îa^difficatlté que j^ai propofée, puifqu’on 
iiéevbitbas pourquoi la végétation coin- 
mxence t a^r avec tant de force fur la 
première dent, tandis qu’elle refte fîi 
îong-tems inerte 8c oifive dans la fé¬ 
condé y qui en eft fi près. 

Én outre, ]*ai exarainéplufîeurs dents 
de lait, qu’on avoit tirées de leurs al- 
réoles Jorfqu^dies commençoient à va¬ 
ciller^ 8c je-ne leur ai trouvé aucun ve» 
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ftige déraciné. De très - habiles D.en- 
tiftes ont vu la même chofe avec.fur- 
prife. Pour rendre raifon de, ce fait, ils 
ont dit que la fécondé dent, lorfqu’elle 
s’élève, frotte contre les racines delà 
première, & les réduit en une poudre li 
fine, qu’elle fe diflipe & s’évanouit en¬ 
tièrement par fon extrême fubtilité, car 
gerfonné ne l’a jamais trouvée. Mais 
peut-on fuppofer avec quelque vraifem- ’ 
Mance que l’aétion lente & graduée de 
la fécondé dent, lorfqu’elle commence 
à s’élever, foit capable de mettre en 
poudre les racines de la première } M. 
Bourdet (f), très-diftingué dans cette 
partie de la Chirurgie , affure que les 
premières dents, avant qu’elles s’ébran¬ 
lent, ont des racines tout auffi fortes & 
aufli dures, qu’on en remarque dans les 
fécondés. En réfutant le fentiment de 
Bunon, qui croyoit que l’attrition ou 
le frottement de la fécondé dent contre 
les racines de la première les détruifoit, 
il en appelle à ce qu’on obferve dans les 
cadavres des jeunes gens, oh les fécon¬ 
dés dents ont déjà commencé à s’offifier, 
tandis que les premières dents, ou ïes 
dents de lait, ne font pas encore tom- 

(«) Recherches 8c Obfervaçions fur l’àrç du Dentîâej 

•S-î'FIVÎîv , - 


Maladies des Enfans, 3 2 $ 

" bées , foit qii elles tiennent encore forte-" 
ment , ou qu’elles commencent plus ou 
moins à vaciller. On voit que quand la 
fécondé dent pouffe en haut, elle refte 
enfermée dans fa membrane jufqù a ce 
qu’elle foit fur le point de percer. Cette 
membrane efl: donc interpofée entre 
cette fécondé dent, qui fait effort pour 
fortir, & les racines de la première ; & 
on obferve, de plus, que ces racines 
ont-déjà difparu avant que les fécondés 
. dents puffent les toucher. De plus, la 
diftance entre la première & la fécondé 
dent eff extrêmement petite. De tout 
cela M. Bourdet conclut que la racine 
des dents de lait fe détruit par une toute 
autre caufe que celle qu’alîîgne M. Bu- 
non, & cette caufe, félon lui, eff une- 
certaine liqueur fort âcre, qui fe fépare 
dans les parties circonvoifines, & quî 
confume les racines des dents de lait. 

J’avoue, pour moi, qu’il me paroît in¬ 
finiment plus probable que les dents dp 
lait n’ont point de racines ; & c’éff le 
- fentiment de l’illuffre Albinus («). En 
ouvrant les mâchoires d’enfans morts 

(u Cim dentls , dît ce grand Anatomîfte , naturam 
dentes înduunt, tefia quadam primùm orituTf forma folti- 
culi patjdi. Eaque ad corpus demis pertinet , radke non-, 
dum imhoatâ. Albinus aumu Acad, Ifi, z, cap, z,,p, ïC>. 
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peu de tems après la naifîance, & dé 
fœtus abortifs, j’ai fouvent obfervé qu’ü 
n’y avoir aucune trace de racines dans 
les dents de lait. Cela eft très-bien re- 
préfenté dans les tables d’Albiniis (ir) ,. 
oli l’on voit en même tems comment 
les racines fortent fuccelîivement du 
corps de la dent. Il eft donc prouvé que 
les dents de lait ont été trouvées fans 
racines , & qu’on ne leur en voit pas 
lorfqu’elles tombent. Or, pourra-t-on fe 
perfuader que les dents aient eu d’abord 
des racines, & que ces racines fe dé- 
trüifent dans la fuite avant leur chute, 
tandis qu’on n’a jamais pu afligner une 
râilbn plaufible de cette prétendue dé- 
flrudion } On a vû évidemment par ce 
qu’on a déjà dit, que ce ne fçâuroitêtre 
l’effet dû frottement de la fécondé dent 
contre, les racines de la première à 
l’égard de la liqueur rongeante qu’on 
appelle ici au fecours , combien cela 
<n’efl:-il pas précaire & iiafardé 1 

Cependant les obfervations fémblent 
prouver que fi les dents de lait ne tom¬ 
bent pas dans le tems oii elles devroient 
le faire, ou qu’on ne les enîeve pas 
quand elles vacillent, elles deviennent 
enfin capables de jetter des racines m 

Ibid, toi > 
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iîîoyen defquelles elles demeurent fou- 
vent fixes dans leurs alvéoles pendant 
toute la vie. 

J’ai très-fouvent examiné avec beau¬ 
coup d’attention des dents de lait, où 
tombées d’elles-mémes, ou enlevées par 
le Chirurgien ; & j’ai obfervé que la cir¬ 
conférence inférieure dû corps de la 
dent n’étoit pas égale par-tout, mais 
hériflee çà & là de petites éminences 
bffeufes, quelquefois aifez longues 
pointues. Ces avances ou faillies oifeufes 
étoient beaucoup plus confidérables dans 
les dents qui avoieqtrefté plus long'tems 
dans leurs alvéoles ; & elles répondoieni 
par leur concavité (y) à la convexité de 
la dent placée defibus , enfortequ^iîéÉoît 
clair qu’elles avaient fçu fe détourner 
de l’obfiacle qu^elles avoiént trouvé en 
leur chemin, pour s’enfoncer plus pro¬ 
fondément, M. Bourdet Çi) a obfervé 
exaâement les mêmes chofes, quoiqu’il 
fîit dans une opinion contraire. 

Ce Chirurgien fut appefié pour une 
fille de feize ans, chez qui une dent ca¬ 
nine avoit percé depuis fix femaines, au 

(y) Et concavitate fia refiondentes fippojîd demis- 
tonvexit fiperficiei, 

(t) Recherches &-Oi3feEyacîous.ûii-l’Art du DîCntifiev 

.' ■ : ■■■ - 
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haut de la gencive de la mâchoire fupé- 
rieure. La dent de lait qui y répondoit 
avoit gardé fa place ; mais comme elle 
branloit beaucoup^ on l’emporta, & on 
y vit quelques veftiges de racines, con- 
iiftans en certains points ou afpérités qui 
en rendoient le contour inférieur iné¬ 
gal ; fur quoi une femme qui étoit pré¬ 
fente crut fermement que la dent s’é- 
toit rompue, & que la racine en étoit 
reliée dans l’alvéole. M. Bourdet avoue 
qu’il eut toutes les peines du monde à 
perfuader le"contraire. En outre, j’ai vii 
affez fouvent qu’une dent de lait, trop 
prelTée par les deux dents voifines , ne 
vacilloit pas dans le tems cii elle aurôit 
dû naturellement tomber, & reftoit en 
place, tandis que la fécondé dent, for¬ 
cée de fe dévier, perçoit la mâchoire 
pardevant ou parderriere cette pre¬ 
mière dent. Il réfulîoit quelquefois de¬ 
là une difformité qui obligeoit d’extraire 
la dent de lait, laquelle tenoit déjà for¬ 
tement dans fon alvéole ; or, j’ai remar¬ 
qué que cette dent avoit des racines. 
On peut donc conclure avec fondement 
que les dents de lait peuvent pouffer des 
racines en bas. Car fi, félon l’opinion de 
plufieurs, on fuppofoit que les racines 
des dents dont nous venons de parler, 
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ciilTent été cétruites dans le tems oti elles 
auroient dû tomber, il eft clair qu’elles 
auroient dû repouffer de nouveau, puif- 
qu’on leur en a trouvé après l’extra- 
âiôn ; or cela eft-il foutenable ? Il eft 
donc beaucoup plus vraiiemblable que 
les- dents de lait n’ont naturellement 
point de racines lorfqu’elle^ tombent 
d’elles-mêmes ; mais qu’elles en pouf¬ 
fent cependant quand elles reftent plus 
long-tems en place ; & qu’à l’égard des 
inégalités qu’on remarque au rebord in¬ 
férieur de ces dents tombées d’eiies*mê- 
mes, ou qu’on a enlevées parce qu’elles 
étoient vacillantes, elles ne font autre 
ehofe que les premiers veftîgës des ra¬ 
cines qui commençoient à pouffer, & 
nullement les reftes de ces racines qu’on 
fuppoferoit avoir exifté auparavant, & 
le frottement auroit détruites, com^ 
me certains l’ont prétendu. 

Quoique l’éruption des dents foit une- 
opération naturelle, & que dans beau¬ 
coup d’erifans elle fe faffe fans grande 
difficulté , il eft cependant vrai que chez 
quelques-uns elle eft accompagnée de 
fymptomes très-graves, qu’on attribue 
même quelqüéfois à d’autres maladies 
. bien qu’ils ne- dépendent- uniquement 
qùè de la dentition. Q’èft pour cela que 
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Sydenham {a) avertit les Médecins qui 
voient des enfans malades dans les tems 
d’épidémies, d’examiner avec le plus 
grand foin fi la fievre doit être rappor¬ 
tée à la conftitution épidémique, ou aux 
dents : « car on fçait bien que les dou- 
» leurs de la dentition donnent fouvent 
» la fievre aux enfans ; mais il eft queU 
» quefois aflez difficile de la diftin^er 
î>> des autres efpeces de fievres », dit ce 
grand Médecin. Il efi: donc néceffairé 
que nous recherchions quels font les li¬ 
gnes qui indiquent que la dentition eft 
prête à fe faire, ou qu’elle a déjà com¬ 
mencé. 

Quant au tems de l’éruption desdents^ 
nous avons déjà dit qu’il eft aflez peu 
réglé ; ainfi ce figne ne feroit pas par lui- 
même d’une grande conféquence, s’il 
ne nous excitoit à redoubler d’attention 
vers le feptieme mois , oh communé¬ 
ment les dents commencent à fortir. 

Hippocrate ( 5 ) en parlant des mala¬ 
dies des enfans dit, «que celles quipro- 
w viennent de la dentition, font la dé- 
»> mangeaifon des gencives, la fievre, 
^ les convulfions, la diarrhée, particu; 
^ liérement fi çe font les canines qui 

{a} ScheduL Monît. de Noy, Fehr‘ ingrefl, pas- 674» 

^)^h,r.XXV,JeU,3„ ^ ^ ^ 
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¥> percent chez des enfans gros, & qtii 
» ^nt le ventre peu libre ». 

Le premier indic;^ de la dentition 
commençante que j^ai pu obferver, eft 
celui-ci. L’arcade alvéolaire de la mâ¬ 
choire fupérieure, qui efl: formée par les 
petites lames convergentes des alvéoles , 
commence à devenir plus large, ces la* 
mes s’écartent infenfiblement les unes 
des autres, pour ùire place à la dent 
qui doit fortir ; Sz il paroît que cet écar¬ 
tement eft produit par les efforts gradués 
que la dent même fait pour percer. Il eft 
à préfumer que les enfans reffentent pen¬ 
dant ce tems une démangeaifon inté¬ 
rieure qui part de la fubftance même des 
mâchoires ; car on les voit fe frotter 
continuellement le vifage, & fur-tout le 
nez & le menton, quoiqu’on n’apper- 
çoive encore aux gencives 9 & à la 
membrane qui recouvre les alvéoles, 
ni rougeur, nitenfion. En outre, les en¬ 
fans font moins tranquilles pendant la 
nuit, & plus inquiets qu’à l’ordinaire , 
ce qui n’eft pourtant pas d’un méchant 
augure ; car nous lifons dans Hippocra- 
te (c), « que les enfans qui, pendant la 
» pouffe des dents, continuent à fe bieili 

<«) Lih, de Penmme , %ext. iXp 
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» porter, ik dorment d’un profond fom-^ 
» meil, font menacés de conviilfions ». 

Harris (d) diftingue deux tems dans 
la dentition ; l’un pendant lequel la dent 
fait les premiers, efforts pour fortir, & 
c’eft alors .que paroiffent les différens 
fymptomes dont nous venons de parler. 
L’auteur remarque fort à propos que « ce 
» premier tems eff indiqué par un cercle, 
» blanc qui fe fait appercevoir à la par- 
» tie extérieure & fupérieure de la gen- 
» cive, fans que cette derniere foit tu- 
» méfiée ». Les chofes relient fou vent 
dans cet état pendant quelques femai- 
nes, avant que le fécond tems de la 
dentition commence ; dans celui-ci « le 
» volume de la dent étant confidérable- 
»ment augmenté , tuméfie toujours la 
» gencive, y caule une grande inflam- 
»mation, & fait de continuels efforts, 
>> pour s’ouvrir un paffage ». Ceci ne 
doit s-’entendre cependant que de la 
dentition difficile ; car fouvent elle eff 
fort peu laborieufe, & dans ce dernier 
cas les fy mptomes font fi légers, que la 
dent fe fait-jour avant que les perfon- 
nes qui foignent l’enfant s’en foient ap- 
perçues. Aux fymptomes çi-deffus, il 

(d) Maladies aiguës des Enfans, pag. iij de la tradu- 
âioa de M. Devaux j -Çliirurgieu de Paris, , 

faut 
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faut ajouter un écoulement abondant de 
falive , qui eft fort commun ; la toux 
eft auffi quelquefois de la partie. Lesna- 
rinés dégouttent & les joues rougiffeitt v 
l’irritation occafionnée par les efforts 
redoublés de la dent, déterminant à la 
tête une plus ^ grande, quantité d’hu'» 
meurs , comme le confirment' plufieurs 
autres fymptomes'qu’on trouve raffem- 
blés dans les Auteurs qui ont écrit fur 
les Maladies des Enfans. 

Voici comme s’exprime Mofchion (e) 
à ce fujet : « les gencives démangent , les , 
» joues font chaudes, & les mufcles dtt 
» cou douloureux: (/) ; il fort fréquem- 
» ment delà bouche ou des oreilles, une 
» humeur fanguinolenre ». On lit encore 
dans Ætius (g) ce qui fuit touchant la-, 
pouffe des dents : « vers le feptieme mois 
» elles commencent à fortir, & dans les 
» efforts qu’elles font pour cela, elles 
» ouvrent & féparent douloureufement 
» la gencive , comme pourroit le faire 
» un coin qui agiroit de la même façon, 

» d’où réfulte un fentiment de piqiiûre 
» très-vif, & une irritation violente, 
nqui portent l’inflammation dans les¬ 
té) Apvd fpach. Cynxc.pag. lo. n. ii8. 

if) Il y a daay le latin doldr nerVominWeerpi4ef> 

ig) L!b. ip,dap:'ÿ. pasi-i§i: . 

ILFmul ■ ^ 


33^ Maladies des Enfansl 
» gencives , les mâchoires & les muf- 
» des (Æ) du voifinage, inflammation 
>» ordinairement fuivie de la fievre. II 
» furvient après cela une démangeaifon 
» dans le conduit auditif, & les oreilles 
j> fe rempliffent d’humeurs. Quelques 
» enfans font faifis d’une opthalmie , le 
n fang même leur coule des angles des 
» yeux ; la plûpart ont le ventre déram 
»» gé à caufe de l’irritation (i) de l’efto- 
» mac, & du relâchement des autres 
» parties de l’abdomen ». 

Comme tous ces fâcheux fymptomes 
dépendent uniquement de la tenfion, 
de la piquûre;&: du déchirement fan^- 
glant des gencives, qui font d’un fenti- 
ment très-exquis, il efl: clair qu’ils font 
particuliérement à craindre dans la pouf¬ 
fe des dents canines, ces dents ayant 
une pointe obtufe & un volume affez 
confidérable. Les incifives, qui ont la 
farme d’un coin tranchant, divifent avec 
moins de peine la membrane des genci- " 
ves. Et à l’égard des molaires, quoi¬ 
qu’elles ayent plus de furface que les ca? 
uines, & quatre efpeces de pointes, la 
pouffe en eft plus fupportable, parce 
que èes pointes ou avances offeufes ne 

(i JI y a dans le latia: 

Le laçtn pocce : obfipptathi iBfianiinati(^em^ 
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ïbrtent pas toutes à la fois, mais fuccef- 
îivement & l’une après l’autre. On com¬ 
prend que la violence feule de la dou¬ 
leur peut donner des convulfions aux 
enfans, dont les nerfs font fi fufcepti-, 
blés d’irritation; aufli avons-nous com¬ 
pté ailleurs (A) parmi les caufes de l’é- 
pilepfie, la pouffe des dents, en remar¬ 
quant en même tems, d’après Hippocra¬ 
te , que tous les enfans à qui cet état 
caufe des convulfions, ne périffent pas , 
mais qu’au contraire il en réchappe beau¬ 
coup , ainfi que les obfervations journa¬ 
lières le confirment. Si la tumeur & la 
chaleur des gencives font à un très-haut 
degré , cela indique une inflammatioa 
très-violente, qui fe termine quelquefois 
affez promptement par la gangrené, fur- 
tout s’il y a beaucoup d’acrimonie dans 
les humeurs (/). Lorfqu’une fois la gan¬ 
grené eft déclarée, la pourriture s’em¬ 
pare bien vite des parties affeâées^, 
bien-tôt elle gagne les endroits circon- 
Vûifins, à moins qu’on n’en arrête le 
progrès, en touchant fouvent le lieu 
gangrené avec un pinceau trempé dans 

(k) Âphor. de Boerh. §. 1075, B. 4. 

(t) Voyez dans les Aphoxifmcs de Chirurgie , dont 6tt 
û donné une çraduâion françoife à Paris > le traité de la 
Çangrene,' ' 

Pij 
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sin raêîànge d’efprit de fel marin & de . 
miel rorat; J’ai vû quelquefois chez des . 
«nfans du peuple qu’on avoir entière¬ 
ment négligés, une portion de l’os ma-^ 
xillaire tomber, conjointement avec les 
alvéoles & les dents qui y tenoient en- 
^:ore , enforte que ces pauvres enfans 
reftoient enfuite édentés toute leur vie 
dans la partie de la mâehoire que la ca-. 
ÿi'e avoir détmite. - ■ 

La,diarrhée verte eftfufpeâe dans le- 
^ems de la^dentitipn; Nous avons dit ci? 
/devant que quand les enfans ont deS‘ 
acides dans les premières voies, les mar 
tiéres focales fe teignent de cette cou¬ 
leur ;ainfi-la préfence des acides danf 
î’èâomac les inteftins, peut donner 
lieu à une diarrhée de cette efpece, in¬ 
dépendamment de la dentition ; mais\ 
lorfque la matière des felies,, qui eû na¬ 
turellement jaune chez les enfans, prend 
fout à coup une couleur verte, les Me? 
dëçinsexpérimentés craignent alors qu’il 
pè-Hirvienne des çonyulfidns, ee^ chan- 
gémenî de couleur leur faifant conclure^ 
qhe lé fej^qrium commune , &tout l&Sj-. 
liême des nerfs font troublés. Si oi) fait 
fpijrnçr fubitement ôe violemment en 
p-Q^d un homme.fn fanté, il feraiai|idf, 

ffiîlFs ^ ççwihUfT 
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ii fe laiffera tomber à terre*, & fendrâ 
par le vôrnilïemeht line bile érugineufe^ 
G’eft pour cela encore qu’en traitant ail¬ 
leurs (^m ) des 'plaies de la' tête;, nous 
avoris rangé’pârmi les-ïignes de mauvais 
augure le vothiffement bilieux qui arrive 
àla fuite des coups violens re0s à cette 
partie. 

Au fürplus, la liberté dû ventre ell 
plus avantageufe que nuifible aüx enfans 
pendant la dentition. Hippocrate («) dits 
« qu’ils font moins fujets aux convul- 
» fions, que ceux qui font refferrés'».^ 

Nous avons déjaparlé de la falivatioiï 
^ui accompagne & qui fuit la^pouffe des 
dents^ , _. 

( La fievre , ta mort. ) La douleur, l’in-*^ 
flammation des ■g.encives & le défaut de 
fommeil, font uiie caüfe très-fuffifante 
de la fievre ; &: fi cette demiere efi vio- 
lente, elle peut très-Bien détruire en peu 
dé tems de's corps tendresdélicats.- 
Cependant il ne paroît pas qu^ippè- 
crate ( o ) ait toujours appréhendé un 
évenement-fiinefte de la,fiewe, qui àc-' 
compagne la dentition ; car il dit« que 
» les enfans qui ont pendant ce tems-lâ 

(mJ'Apfie'rîrmes (fè'Çbnifrgîè) 

Ot) Lib.de Dentit. 
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» une fievre aiguë, tombent rarement éti 
» convulfion ». Après quoi il ajoute, 
que l’hiver eft la faifon la plus favorable 
à la dentition (/>),& dans laquelle, 
toutes chofes égales, d’ailleurs ,' eette 
caufe fait périr le moins d’enfans. Il ob- 
ferve en même tems que la pouffe des 
dents eft plus tardive chez ceux qui 
touffent pendant ce travail, & que la 
continuité de la douleur les exténue da¬ 
vantage. On remarque, en effet, que 
tous les enfans perdent alors une partie 
de leur embonpoint, & que leurs chairs 
deviennent molles & flafques, particu¬ 
liérement quand les canines comment 
f ent à fortir. 

§• 1375 ' 

Il efl: aifé de voir que tous ces 
fymptomes dépendent de la même 
caufe. 

Les dents, dans les efforts qu’elles 
font pour percer, diftendent & tirail¬ 
lent néceffairement la membrane qui re¬ 
couvre & qui ferme les alvéoles, & ce 


(j>) Ridem» 
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tiraillement douloureux amene l’inflam- 
mation. Or, s’il faut qu’un corps dur, 
tel que là dent, rompe & déchire cette 
membrane enflammée , on voit claire¬ 
ment pourquoi tous lés différens fym- 
ptomes de la dentition devront s’enfui- 
vre, 

§.137^* 

Déplus, ils ceffent d’eux-jnêmes 
dès que rirritation des nerfs (i 374) 
eft ôtée. 

JLi A douleur, comme nous l’avons^déjà 
dit dans une autre occafion (^), fuppofe 
un état de la fibre nerveufe 5 & tçl 
qu’elle menacé de rupture ; ainfi la dou- 
f leur efl toujours d’autant plus violente 
que cette fibre efl plus près de fe rom¬ 
pre ; ce qui donne la faifon pourquoi les 
enfans fouffrent le plus quand la dent efl 
fur le point de percer, & d’où vient que 
la douleur cefTe quand cette même dent 
s’efl enfin ouvert un pafTage à travers la 
membrane diftendue & enflammée des 
gencives : car alors les fibres nerveiifes 

(g) Aphorifmes de Chirurgie, §. 220, & fuivans, 

P iv 
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-ne font plus irritées. On voit auffî par- 
ià ce qu’on doit penfer de tous ces talif^ 
mans & amuUttes qu’on fufpend au coi 
■des enfans pendant la dentition pour la 
faciliter. La dentition eft l’ouvrage de 
•la feule nature, & toute perfonne in- 
ilruite ne fe perfuadera pas aifément 
^ que l’art puiffe l’accélérer; mais il peut . 
du moins adoucir les douleurs qui en 
font inféparables, comrne nous allons 
^e voir dans le paragraphe fuivant. ^Ce-^ 
pendant rien n’empêche qu’on ne per- 
mette aux femmeiletes, à qui le foin des 
enfans eft confié, de leur attacher au 
cou, pendant la pouffe des dents, un 
morceau de.coraii rouge, une racine de 
pivoine, une dent de loup , de fangiier^ 
jou de renard, telles autres choies de 
.cette efpece ; qui ue .peuvent porterau- 
^.vin .préjudice à l’enfant. Cette condef- 
icondance les rend ordinairement plus 
dociles aux avis .des Médecins. 

S- I577‘ 

Et e’eft à quoi on parvient; 
en amollüTant, enrafraîchiffant, en 
adouciffant les gencives avec des 
m^atieres érïïolEenteSj glutineufesj, 


Matdâïes 'd^s Enfant, '3'4'ÿ 
atittpHagiftiquès 3 2^. en les prêt 
imii fotivènt contre des corps durs 
^ polis 5 3:*’. én lés ouvtant avec uiiè 
fencette^ . 

ü s avons déjà Vu ailleurs (rjl 
cortibien font efficaces pouf câlnrér lÿ 
douleur, toutes les- matières qui réla^ 
chent la fibre douloureufement drfteni' 
due. Or, comme la membrane qui fait: 
obfiacle a l’eruption de la dent, eft pre- 
cifément dans cet etat ^ on voit bien que 
îes émoHiens doivent avoir keu dans; 
dette occafion. Mais outre la tenfion ^ 
les gencives fi)ufire»’t ordina rement ure 
inflammation plus ou moins forte ; aufiS 
trouve-t-on bien de les fomenter tout; 
doucement avec des rafraichiflans & aes 
’antipMôgiftiqueSyfur-toart fi: cés féniedéSi 
font en même tems léierernèrit gîû^^ 
. neùx ,, ce qui lès faifaniâdbëréf qtîèî> 
que péii aux parties -, èmpêcherà 
ne foiènt d’abord enlraïnés' hors' dé lit 
Êouche par la falive qui en découlé êfe 
abondance pendant la dentition. Le fué: 
récemment exprimé de la grande jbiiîr 
liarbe, mêlé au fyrop de vipiettèS, adxé 

F'v 
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quels on ajoute le mufciiage de gcwnmî' 
adragante, ou celui de gomnaearabiqu^ 
des-feniences de coing, &c. fournit un 
remedeexcellent dans ce cas,fîon en 
frotte doucement & fouvent les genci¬ 
ves. On fe trouve encore très-bien de 
la crème de lait nouvellement traif,, 
jointe au jaune d’oeuf & au fyrop de 
violettes ^ le tout délayé dans une cer.- 
taine quantité d’eau-rofe diftillée. On 
peut auffi mettre dans un nouet des 
fleurs de fiireau , & un morceau de 
plomb, placer ce nouet dans un vaif- 
îeau de verre cylindrique, y verfer par- 
deflus du lait récent & laiffer tout cela 
à une douce digeftion ; bientôt il fe ra- 
maflera à l’extrémité fupérieure du vaif* 
feau de la crème , qui aura l’odeur des 
fleurs de fureau , dont on oindra â fré¬ 
quentes reprifes les gencives cle Fen- 
fant, avec un foulageraent infigne. On 
met du plomb dans le nouet pour le 
faire defeendre au fond du vaiffeau, au 
moyen de quoi la crème gagne plus fa¬ 
cilement le haut, où elle fe ramafle. 
Mais, en dutre, l’ufage extérieur du- 
plomb eft très-efficace pour calmer la 
douleur dans les . inflammations com¬ 
mençantes. Je fçai que le plomb, pris 
fur-tout intérieurement, eft fufped aux 
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Médecins, & ce n’eft pas fans raîfon. 
Mads ce qui fe diilbut ici de ce métal eft 
très-peu de chofe, & c’elî: plutôt le petit 
lait que la crème, ou la partie butireufe 
qui s’en charge. Il ne paroît donc pas 
qu’il y ait aucun inconvénient à frot¬ 
ter de tems en tems les gencives dou- 
louretifes avec un peu de cette crème , 
dont l’enfant n’avale prefque rien, ôc 
qui eft bientôt entraînée prefque en en¬ 
tier, par l’affluence de la falive qui coule 
abondamment hors de la bouche, com¬ 
me nous l’avons déjà remarqué. Si les 
gencives étoient d’un rpuge extrôme- 
ment foncé qui fît appréhender la gan¬ 
grené , on feroit bien alors de fomenter 
fouvent ces parties avec un mélange de 
quelques gouttes d’efprit de fel , defy- 
rop de violettes, & d’un peu de nître, 
délayés dans l’eau-rofe diftiilée j ou dans 
celle de fleurs de fureau. En parlant ail¬ 
leurs de l'angine gangrémufe^ & dans le 
chapitre du^ori-ar encore, nous avons 
exalté la grande efficacité de l’efprit de 
fel dans les cas de la nature de celui-ci ; 
& on trouvera dans la matière médicale 
des formules propres à remplir cette 
indication. - 

Il arrive quelquefois que l’inflamma¬ 
tion des gencives-eft fi fone, & la dou- 
Pvj 
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leur qui en réfulte fi violente , que % 
fievre s’allume, & qu’il fiirvient des: 
convulfions. Sydenham- (5) veut alors 
qu’on recoure à la faignée., comme au 
meilleur de tous lesremedes, ajoutant 
qu’onpeut tirer du fang aux enfans avec 
lamême.fûreté qu’aux adultes. Harris {fy 
Teconnoît aufli en pareil cas la néceffité 
de tirer du fang ; mais il préféré à. la faî- 
Ignée ^ l’application d’une ou de deux 
fangfues au-deflbus do chaque oreille- 
îl eft certain qu’on a bien de la peine à. 
faigner les enfans, tant par lapetiteffe; 
dè leurs vaifleaiix, que par le mouve¬ 
ment continuel oit ils font. Sydenham (ji): 
îui-mêmé, en parlant ailleurs de la fievre; 
dyffenterique,. où il jugeoit la faignée 
néceflaire, dit : « que fi un enfant eÆ 
attaqué de cette fievre, il faut lui ap- 
pliquer deux fangfues près des oreil- 
^ les». Or, on fçait que Sydenham écri¬ 
vit fon Sch&dul'cumomtoTia vers la fin de 
fa vie, & qu’il y a changé ou corrige 
bien des chofes qui font dans fes autres, 
ouvrages. 

Harris (x) avertit avec beaucoup dé- 

{s), Prax. medic. cajy, ppag..2.J^ , 545... 

(#) Maladies, des Enfàns , p3g. 11,7.. 

i$i) S-chedula mnitor^ àe noy-à feins ingrejju p-*. 
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rsifsn , que « pendant la dentition hê 
» bouc&e de l’enfant eft fouvent d’une 
» fi grande fenfibilité, qu-H refufe opi? 
» niâtrement tous les alimens qu’oà lui’ 
» préfente y enforte qu^bn doit bietî' 
» prendre garde de ne leur rien doni- 
» ner de chaud, ni même d’un peu trop' 
tiede ; car le plus petit degré de chà-- 
» leur ajouté à celle des gencives & de' 
» fa bouche, qui eft prefque brûlante , 
» efi un fiircroît de ftipplice pour ees^ 
» petits malheureux » ; à peine peuvent- 
ils foufirir l’attouchement de la cuiller,- 
On voit donc par-là, combien il eft" 
avantageux pour les enfans de ne leS' 
févrer qu’après qu’ils: ont pouffé toutes 
leurs dents ; dans ce tems de fouffrance- 
is fupporteront bien mieux le tendre 
. mammeion de la nourrice que toute au¬ 
tre chofe ; on a d’ailleurs alors là faculté 
de faire prendre à la nourrice même 
tous les remedes, foit émolliens, foit 
antiphlogifiiques , qui peuvent conve¬ 
nir a l’enfant. On lui prefcrit aufii un 
régime propre à donner à fou lait la qua¬ 
lité qu’il doit avoir relativement à l’état 
aduei de fon nourriffom C’eff cet avan¬ 
tage que Mofchion {y') a eu en*vue, en 
défendant à la nourrice, pendant la den^ 

i:xySpKR,.g^ec.peg,..va,n,%is^- 
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tition, l’ufage du vin , & en lui ordoni 
nant une diete tenue & humedante; 
avantage que ne peuvent fe procurer 
ceux qui veulent qu’on fubftitue, pour 
la nourriture dès enfans , au lait de 
femme, celui des autres animaux. 

2°. Les Auteurs qui ont écrit fur la 
dentition, & fur la confervation des 
dents , font partagés en difFérens feriti- 
mens fur cet article, les uns approu¬ 
vant , & les autres condamnant abfolu- 
ment cette pratique. Si les gencives 
etolent déjà enflammées douloureu- 
fes, il n’eft pas douteux que tout frot¬ 
tement de ces parties contre un corps 
dur ne fût nuifible; mais alors on ne^ 
fçauroit y toucher le moins du monde ^ 
fans que les malheureux enfans ne té¬ 
moignent' par leurs cris redoublés la 
grandeur de leur fouffrance. Avant ce 
tems-là , je veux dire lorfqu’il n’y a en¬ 
core ni douleur, ni inflammation aux 
gencives, il femble que la nature elle- 
même nous indique l’utilité d’une légère 
prefîion fur ces parties. Nous voyons en 
effet que durantfla dentition , les enfans 
frottent continuellement leurs gencives 
avec leurs doigts , & portent à la bou¬ 
che généralement tout ce quïls peuvent 
faifir, le ferrent très-fortement entre 
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les deux mâchoires. Il paroît que quand 
ils font cela, ils reflentent dans les gen¬ 
cives une démangeaifôn incommode, 
qu’ils eflayent de faire cefler par ce 
moyen : car ils ne donnent pendant ce 
tems-lâ aucun indice de douleur ; ils font 
au contraire paifihles Sc gais, tant qu’oîi 
leur permet te continuer ce petit ma¬ 
nège. J’ai vû fou vent des enfans extrê¬ 
mement inquiets, qui s’endormoient 
fouvent tranquillement, pendant que 
leur nourrice leur paffoit 6 c repaflbït 
doucement le doigt fur les gencives. 

Ætius (ç} recommande ,, à la vérité ,’ 
de s’abftenir foîgaeufement de rien don¬ 
ner de dur à mâcher aux enfans, de peur 
que la gencive rendue calleufe, n’op- 
pofe une réMance infurmontable à la 
dent qui veut fortir. D’autres Auteurs 
encore ont embraffé ce fentiment (a). 
Mais ii'on confidere que la bouche efl: 
continuellement humeftée, il ne paroï- 
tra gueres croyable que le frottement 
dont il s’agit ici puifle occafionner cette 
callofité ; Sc d^ailleurs, fut-elle poffible 
par ce moyen, il éft des Médecins qui 
la croyent favorable à la dentition, pré- 

• (iyLiS.7F.eap.-TX. - 

(ajBouüdec, Recherclies & Obfcryat. &c. tom, I. 

§. 4. pag,4^ 
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fendant que des membranes dures- 6^ 
fendues fe laiffent percer plus facileirienf 
à la dent, que des gencives molles & 
flafques qui cédentà ces efforts{^). âuÉ 
Mv Ândry blâme-t-il l’ûfagé dés émoi- 
liens , à moins que l’inBamniation ne 
les exige ; & comme tous les.os font plus 
calTans pendant Thiver, il croit que c’eft 
ce qui a donné occafion à Hippocrate de 
.dire que la dentition fe fait avec moins 
dô peiné dans cette faifon, que dans lés 
autres téms de l’année (c). Il ajoute, 
d’après robferVation de Spiglius, que- 
lés dents de la mâchoireSupérieure for-- 
lent ordinairement plus vite que celles 
.dela mâchoire inférieure, parce que les 
gencives fupérieures font plus expofées 
au frottement du mammelon que celles* 
d’enbas (d'). . 

L’utilité de la friâion ou dii frott^^ 
jïiertî paroilTant donc indiquée par la 
nature même^il fera bon de donner auxi; 
enfans , dans le tems de la denfitioh y 
quelque corps dur & poli tout enfentbie,; 

(J) Andrv, O'rtMopéâîe', tôin.'lï. irr—2sr4'' “ 

. - (c) Les os étant plus câflaqs en hiver, ils font: p^c' 
conféquent pius durs, lé éorpÿ de la dent eil dbacpltis* 
dur, & par conféquent plus- iücifiC B’ailieùfs j lès gen¬ 
cives font moins lâches, & partant plus facilès'à être per-- 
cées par la pointe des dents, (frtRppidis-y tom, il. 

MÎ--. .. . 
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.tel qüe le eryflal ,'le corail rouge, l’i¬ 
voire, &c.Il efl: important que ces for¬ 
tes de hochets foient parfaitement unis,, 

. & fans inégalités., & en outre qu’ils ne 
foient pas compofés d’une matière fur 
laquelle la falive ait de l’aâion , ce qui 
tend le cr-yftal préférable à tout-pour cet 
iifage. On doit profcrire fur-tout les ma'* 
tieres métalliques , â l’exception de l’oV 
le pluspur; carl’argent même dont on 
■a coumme-de feifervir pour cetefFet., efl 
toujours allié à quelque peu de-euiwe. 

3°. L’ouverture tde i’alvéok ne doit 
iêîre entreprife .que lorfque les eibris 
redoublés que 4a >dent &it pour fortir, 
l’ont diâendue au ipoint de la rendre 
4rès*rouge .& trèstdouloureufe.- Une fiè¬ 
vre afîe-z forte fe met eommunément 
alors de lalpartie , &l’On efi: menacé de 
i convulfious, fi on nkuvre dans le mo¬ 
ment iin paffage à la dent prête â pe^:- 
icer. Dès qim l’ouveraire efl faite, la 
dentfe montre fur le champ, pourvu 
^ qu’on l’ait pratiquée dans le tems ccm- 
venabie ; mais fi on s%fl: trop hâté y la 
dent refiant encore profondément ca¬ 
chée dans la gencive, après la feûion ^ 
là petite plaie qu’on a faite fe ferme 
bien vite, & la cicatrice qui en réfulte 
quelque peu confidérable qu’elle fi>iî> 



3^4 Maladies des Enfatis', 
oppofe enfuite une plus grande réfî- 
ftance à l’efFort de la dent. En outre là 
féputation du Médecin foulFre un dom* 
mage qui n’eft pas de peu de confé- 
quence, fi, après avoir confeillé d’oü- 
Vrir la gencive , la dent ne fe montre 
pas par l’ouverture qu’on a faite. Je 
connois des cas où la dent n’a paru que 
huit mois feulement après cette ouver¬ 
ture. 

^ J’ai dit ci-devant (§. 1374.) ^u’on 
diftinguoit deux tems dans la dentition. 
Le premier efi: celui dans lequel la dent 
fait le premier effort pour fortir de l’al¬ 
véole (nous en avons donné les fignes) ; 
& le fécond, celui où elle redouble fes 
efforts pour rompre la gencive ; fiir quoi 
Harris (e) avertit judicieufement : « que 
» dans le premier, tout comme dans le 
» fécond tems des efforts que font les 
» dents pouf fortir, les Chirurgiens in- 
» cifent à la moindre occafion les gen- 
» cives des enfans pour avancer leur 
» fortie , mais fort mal à-propos, cette 
» incifion faite prématurément n’appor-? 
» tant aucun foulagement au malade , 
» parce que ce n’efi: qu’au fécond tems 
» de la. fortie-des dents, ce qu’il faut 

le) Maladies aiguës des Enfaas > pag* 11J & ii.^ de Lï 
•- #rîduaioa deiiL Deysuix, 
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» bien remarquer, que ce fecours peut 
» avoir lieu >>. 

Le même Auteur défapprouve encore 
que les Chirurgiens fe fervent pour 
cette incifion de leur lancette, parce 
que cette incilion fe réunit auffi-tôt 
qu’elle eft faite ; « Il eft donc à pro- 
» pos, dit-il , qu’ils faffent toujours 
» choix pour cela d’un inftrument plus 
» commode, tel que le caniC dont on 
» fe fert pour tailler les plumes, ? ou 
H quelqu’autre inftruiiient dont le dos 
» s’élève comme celui d’un rafoir » : car 
alors les levres de la petite incifion fe¬ 
ront plus dîfiantes l’une de l’autre , & 
fe réuniront plus tard. C’efi: peut-être 
pour cette raifon que quelques Auteurs 
l/) ont voulu qu’on fe fervît de l’on- 
gle'pour déchirer la membrane qui fer¬ 
me l’alvéole. Il n’efi: pas douteux que 
l’incifion ne fût plus long-tems à fe 
fermer. Mais outre que cette pratique 
cfi: plus doùloureufe pour Tenfant, elle 
confie à des mains ignorantes & groffie- 
res une opération délicate , que les 
gens de l’art doivent feuls entrepren¬ 
dre ; d’oii il s’enfuit que l’incifion par 
l’infirument tranchant mérite toujours 

. (/) Brouzec» Educac. médicin. dc:sEafan»> tom. I. 
pag. ZÎ4. 
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la préférence pour îe cas dont il- s’agit; 

M. Faüchard (^), qui s’eit fait une 
grande réputation dans la partie de la 
Ghirufgie qui regarde les dents^^ eft d’a¬ 
vis que l’incifion fe faffe felc>n -là lo'n- 
.gueür de l’arcade alvéolaire pour les in- 
cifives. Je croirois qu’on doit en ufer de‘ - 
ïïiême pour les canines. A l’égard d^s 
molaires , M. Faüchard .préféré ï’inci- 
liort cruciale ; mais il avertit prudeiri- 
,ment qu’il ne faut l’entreprendre,'que 
lorfque la gencive eff rouge, tuméfiée 
,& fort tendue , & qu’on apperçoit à la 
- Vue, ou au taâ, la dent immédiatemenf ' 
fous la membrane qu’elle s’€lK)rce de 
percer. Au furplus., avant de finir fur 
cette mMefe, je puis aSiirer, infiruit 
..par une longue expérience , que cette 
incifion de la gencive eif rarement né-- 
ceflaire , lors même que la poitifeé^ 
4ents eit la plus laborieufer 

<g) L& CüriîTgieaieFiCrfte'j i'onj.ï. cîk'. 15.1^: ï/ÿ» 
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§. 1378* 

Oh donne ave^c fucpès une petite 
d-ofe d’efprit dé corne de cerr dans 
les convuidons qui viennentde cette 
caufe. 

Nous avons dit dans ime autre oc- 
cafion (A) que le fentimenî de la dour 
_leur, & plulieur.s des effets qui en dé¬ 
pendent , peuvent être ôtes, quoique la 
caufe qui y a donné lieu fubfifte enco¬ 
re ; & je fuis affuré que dans le cas dont 
il s’agit ici, on .peut donner à l’enfant 
pour adoucir fes foulFrances, de légers 
parégoriques, tels que le fyrop de pa?^., 
vot rpuge, & celui de diacodç même,' 
pourvu que ce foit avec îa^prudencg 
qui convient, & qu’on ne négligé pas * 
d’ailleurs les autres moyens qui agifiént 
fur la caufe même de la douleur. Il eft 
prouvé, par les obfervations de Syden? 
ham (i) , que trois à quatre gouttes 
d’efprit de corne de cerf, données dç 
quatre en quatre ou àp fi^ en |ix heu-^, 

Apfaorîfmes de Chirurgie, §.ii5, 

Çi) In S^hedtil, m^nit, de nor^fib, ingrejjn, pag. Sygf 
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res par jour, dans un véhicule conve¬ 
nable , font très-efficaces pour guérir la 
fievre qui accompagne la dentition diffi¬ 
cile. On trouve une pareille formule au 
chiffre correfpdndant de la Matière mé*» 
diéaie, 
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MATIERE MÉDICALE 

POUR 

LES MALADIES DES ENFANS: 


§. 1342. 

Prenez duiîîiel» 

du yin de Bourgogne, 
d’hydromel, 

de chaque demi-once, mêlés ppur iifl* 
dofe. 

Mixture légèrement purgative. 

Prenez du fyrop de chicorée , com- 
pofé ayeç dé la rhubarbe, 
trois dragmes, 

de favon de Venife , demi- 
dragrae, 

d’eau diftillée de méliffe , de^ 
mi-once, 

fnêlés pour une dole. 
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§• 1343- 

Teinture aromatique fpirltueufe pour m 
épithçme» 

Prenez de eanellé, 
demaeis, 
de noix mufcade 
de:maftich & d’oliban, ds cha¬ 
que deux gros, 
d’efprit-.de-ÿinthériacal, qua¬ 
tre onces. 

On en fera une teinture épithême aro- 
matique, propre à évacuer la faburre 
intedinale de l’enfant nouveau-né, 

Enfuite 

Prenez un jaune d’œuf,, 

de la teinture fufdite, pna de¬ 
mi-once , 

d’eaù diftillée da rofes, deux 

- . \ 

Oh- en'imbibera un peu de mie de 

pain, qu’on appliquera fur l’eftomaq/ 

Ou 

‘ R*enez-de cette fubÆance ‘jaune qui 
fe trouve dans l’écorce ' de citron bien 
ratifiée, denif-once > 

de 
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de noix mufeade, deux gros i 
de vin d’Efpagne, trois gros ^ 
mêlés. 

Eçrafez le tout enfemble dans un mor¬ 
tier ; vous l’étendrez enfuite fur de la 
/mie de pain pour l’appliquer comme ci- 
deflus, 

S. 1345. 

"S^rop Ugerement purgatif pour chaffer U 
mecohium. 

Prenez de la caffe récemment mont 
dée, demi-gros, 
de la rhubarbe, trois grains I 
■ du fyrop de cbicorée compofé 
à la rhubarbe, deux gros , 
mêlés pour une dofe. 

Ou 

Prenez de la manne de Calabre, deux 
gros, ^ 

fyrop de rofes folutif, un gros ^ 
d’eau diftillée de fleurs de fü^ 
reau, quatre gros , 
mêlés pour une dofe. 

' ^ ,Ou 

Prenez de miel blanc , trois ^ros J 
IL Partie, Q 
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,de fyrop de rofes folutif avçc 
le féné, un gros, 
d‘eau diftillée de çhicoréç,’ 
quatre gros, 
jn$lés pour une dofe^ 

Ou 

Prenez de rhubarbe choifie,fîx grains, 
d’achari choifi, deux grains, 
de fyrop de^violettes, deux 
gros, 

nprès, les avoir broyés, mêlez-y, 

d’eau diflillée de mélifîe, deuj? 
gros; 

k tout pour une dofe. 

Pour des fuppojttojres.^ 

Prenez du favon de Venife façonné 
jçn globe QU en çône, 

Ou 

Prenez une î^tite boule, ou un petit 
cône df fiiçre. 

Ou 

Prenez du miel cuit jufqu’à une con^ 
^{iance foîide ; çlpnnezrlui In forme de 
fUppQdtoue, : . ; 
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Ou 

: Prenezun peu de fuif de chandelle j & 
lui donnez la forme convenable. 

Cordiaux propres a, pouffer le mecomum* 

Prenez du miel, un gros, 
de vin d’Ëfpagne, 
de jaune d’oeuf, de chaqu^' 
deux gros, 

mêlés pour avaler en une fois. 

Ou 

Prenez d’eau diftillée dexanelle, deux 

d’élixir de propriété, préparé 
avec le fel de tartre,, fix 
gouttes, 

du fyrop de kermès, un gros* 
mêlés pour avaler en une fois. 

§• 13 47- 

Pour amollir la dureté du meconîurril 

Prenez du petit lait frais, fîx gros y 
de miel, un gros , , . 

mêlés pour avaler en une fols, 

Qÿ 
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jOu 

I Pj'ençz dü petit lait frais, -deux onces ^ 
du favon deVenife, un gros, 
& demi, 

du miel, d'eux gros , 
mêlés pour un lavement. 

V S- 134B. 

Pour lubrifier Us ïntefiinsl 

Prenez de Fhuile de lin, un gros> 

de fyrop de guimauve, deux 
— .gros, ■- - .-I 

mêlés pour une dofe. 

' ' ■ Ou ' 

prenez d’huile d’olive, 

. de fyrop de capillaire, de cha’ 
qiie deux groS, , 
mêlés pour une dofe. 

Pr^ez d’huile d’ainandes douces ré^ 
cenfe , trois gros ^ 

, de. fyrop de. régliffe, deux 

' " ' ' ',,grps,.'' • ; -, 

. mêlés pour.une,dofev ■ 
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Ou 

Prenez d’iiuile de lin, demî-once, 
dé jaune d’oêuf, deux gros y 
de miel mercuriel , demi-once^ 
- ^ de petit lait, une once , 
mêlés pour en faire un lavement ^ 
dont on fera ufage une fois chaque jour , 
jufqu’à ce que les inteftins foient fuiE- 
famment lubrifiés. _ ) 

Llnlment de même quatkè. 

Prenez d’onguent de guimauve com-- 
pofé, une once 
d%uile de lin , demi-once y 
-ffièlés pourun liuiment , dont'on 
frottera le ventre du malade, matin ôc 
foir. 

* 35 ^* . " , 

Voudre ànti-acidc dhjcrbantei . 

Prenez des yeux d’écreviffês, :i 

d’oftéocole, 
de craie, 

de mâchoire de brochet 
d’écâilles d’huître, de chaqù# 
deux onces. : ., * 
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La dofe ell de fix grains, deux ou 
trois fois le jour. 

Mixture antl~aclde. 

Prenez d’eau dlftlllée de fleurs de co¬ 
quelicot , 

de fenouil, de chaque deux 
onces, 

d’yeux d’écrevifles j deux 
gros, 

de favon de Venife , fept 
grains, 

de fyrop de guimauve, demi-; 
once , 

mêles. 

Si l’enfant ne dort pas, il en boira 
deux gros d’heure eii heure. 

S- 

' Mixture antl acide & légerementpurgative ^ 
pour réfoüdre & expulfer le lait coagule. 

Prenez favon de Venife, deux gros , 
de jaune d’œuf, quatre gros , 
d’yeux d’écrevifles,trois gros, 
de rhubarbe, demi-gros ; 
après ^avoir bien broyé les drogues, 
mêlez-les avec 
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l’eau (iiftillée de mente, qua¬ 
tre onces, 

‘ de fyrop de guimauve, demi- 
once. 

L'enfant en boira demi-once toutes 
les heures , jufqu’à ce que les fympto- 
mes s’appaifent. 

Formules de clyjleres pour diffoudre le lait 
grumeU dans les intejlins. 


Prenez favon de Venlfe, demi gros ^ 
de fel gemme, trois grains , 
de miel de romarin , demi- 
once, 

d’eau diftillée de fenouil, uiiô" ' 
once & demie , Jr: 
mêlés pour un lavement. liÿ ’ 

Prenez de fiel de bœuf, demî-^o^^^' 
de miel mercuriel^ demi-oftce^‘ 
d’eau diftillée de mente, demi- 
once, 

mêlés pour un clyftere* 

^ Les remedes huileux dont on doit ufer 
intérieurement , font les mêmes que 
ceux qui ont été déjà recommandés 
pour lubrifier les intéftins , afin d’é- 
Qiv 
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vacuef le méconium ; voyez le para¬ 
graphe 1348. 

Les fuhftanees, l^iiileufes qu’on doit 
employer extérieurement dans ces for¬ 
tes de cas font : 

l’onguent martiatum, 
l’onguent nervin ; 
l’huile par infufion d’abfînthe, -- 
. ^ d’aneth, ' 

de camomille é 
de rue; 

fos huiles tirées par 

expreffion du laurier, 
du macis,. 

■ ' de la noix muf^ 

cade&: 
du palmier, 

§.13(59. 

Mixture atténuante pour détruire te ni 4 
des vers. 

I^renez de gomme opopanax, une dra-^ 
gme, 

de iaune d’œuf, deux gros ^ 

. înêlés félon l’art ; enfuite ajoutez,’ 
de fayon de Venife, une dra- 
gme^ 
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r '. ; :: : .de fyropd’armoîfe, tine oncè 
, .. ... : &dejiiie,.; 

d’eau diftiUée de fenouil, trois 
. ... onces..':: 

, le malade en prendra un gros toutes 
îésrquafrei'h'e.ures: cbague jO.ur , ou de 
deux jours l’un, & il pÎJfeirera un 
inekrèste^ÿâ»-^ t 

Poudre mercurklle/purgative, & anthe^ 
• ' ' ^ . rnmtique.^ • ]: ; 

Prenez d’ætiops mîneraf, ^ 

d’agaric ei| trpphifqueSjde çlia-» 
que ùhe dragme, 

; ■ . .. de fucre pur, une dragme Sc 

dèftiie ; . . ' 

.. ' ipûfillés,. pour ;en ..faire . uqe; poudré 
qu’on diviferâen,dix défes*; le maîadi en 
prendra un.e matin *&^pîr> d^ le tems 
où foii eftômâc.fera vuide. ' • / . , 

Mixture anikdmintique auénuqntd 

Prenez de.fel de Gliardon béni, <ku:s 
•H ; ■ ; . ’ . dragmes,:.:. ^ .j 

de fyrop .des cinq racines ap-i 
- , ...’péritives,,:une once, 

d’eau diftîliée de fumeterre^ 
.quatre onces J : 

■ Qy 
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mêlés ; le malade en prendra trois 
jgros de trois heures en trois heures. 

EkUuaire de mêmevenu, 

Prenez de femences d’abfinthe ordi¬ 
naire,' 

de tanaifie , de chaque deux 
dragm€S,_ 

de miel, deux onces, 
mêlés ; le malade en prendra deux 
gros tous les matins. 

S- 1370- 

lÀniment anthelmîmîqm & pvrganf. 

Prenez onguent d’Aggrippa & d’Har- 
tanita, de chaque une once; 
faites-en un linimenf,,dofit on frot¬ 
tera la région jombilicaîe. 

Onguent anthelmîntiqm purgatif. 

Prenez du fiel de taureau, 

d’aloës pur, de chaque une 
dragme, 

d’onguent de guimauve, une 
once, ' , 

imélés pour le même ufage. 
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Autre Onguent antkelmintique fort aro» 
matique , mais point purgatif 

Prenez d’huile de tanailie, 

de caftôreum, de chaque de- 
riii-once^ 

d’onguent nervin. une once^ 
mêlés pour le même ufage. 

Dans rapplication de tous les reme- 
des , il faut examiner s’ils ne dérangent 
point trop les fondions du ventre, car 
cet inconvénient n’eft pas rare ; de peur 
que l’enfant ne tombe en diffenterie, il 
faudra prendre garde alors^d’en faire un 
trop grand ufage. 

S-« 371 - 

Mixture pour tuer Us vers^ 

Prenez du miel, deux onces, 

de fel gemme, un gros & 
demi, 

d’eau diftillée de chicorée ,’ 
quatre onces, 

mêlés pour en faire une boiflon , 
dont l’enfant prendra demi-once toutes 
les heures du jour. 

Qvj 
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Poudres de même qualîtèé 

Prenez de la corne de cerf brûlée, un 
fcrupulei ; 

Le malade en prendra quatre fois .par 
jour, dans le tems oîi fon eftomac fera 
vuide d’alimens >, dans deux gros de fy- 
rop. de rofes pâles^ 

Prenez:^e la corraüine de mer, deux 
dragmes, 

* de limaille de fer, demi-gros ," 
mêlés pour en faire une poudre / 
qu’on divifera en feize dofes, pour le 
mêmeufage. 

Ou 

prenez de la femence de rûe > 
de tanaifie, 
d’abfinthe & 

de barbottine, de chaque une 
ëragme, 

de fucre, trois dragmes , 
mêlés pour en faire une poudre,' 
qu’on divifera en feize dçfes pour le 
Hiêmeufage, 


peur. U& Maladies des Ênfans, 

Vin médicinal anihelmïntique. 

Prenez d’hydromel récent, une liyre^ 
de femenees de barbotine & 
de tanaiiîe ; de chaque un 

Faîtes-en félon l’art un vin médicinaL 
Quand il fera bien clarifié , vous y mê¬ 
lerez de miel blanc, deux onces-. 

Le malade en prendrà une once le 
matin à jeun. 

Foudres mercurîelUsamlielihmtïqifes^ 

Prenez d’iétiops minéral, huit grains y’ 
de vitriol de Mars légerement 
1 calciné , deux grains, 

mêlés pour faire une poudre qu’bii 
divifera en deux dofes ; le malade en ' 
prendra une le matin & l’autre le feir ^ 
dans le tems qu’il aura l’eftomac vuide. . 



Prenez de mercure doux, fept grains,. 

de diagrede ,, cinq grains. 
Faites-en üne poudré., que le ma&de 
prendra le matin dans l’hydromel. 

Ou 

Prenez tartre vittioîé, quatre grains.^ 
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de vitriol de Mars,troîs grains; 
mêlés pour en faire une poudre 
très-fine , qu’on divifera en trois dofes. 
Le malade en prendra une le matin, 
l’autre le foir, lorfqu’il aura l’eftomac 
yuide. 

Ou 

Prenez vitriol commun, deux grains, 
de fyrop de violettes, quatre 
grains, 

mêlés pour une dofe, qu’on pren¬ 
dra le matin à jeun. 

§• 137 ^* 

'Poudres nurcurîdUs pour tuer & chaffer les 
vers du corps. 

Prenez du diagrede, quatre grains, 
du mercure doux, fix grains. 
Faites-en une poudre très^fine pour 
une dofe. ^ 

Ou 

Prenez de racine de jalap ; 

d’æthiops minéral, de cha¬ 
que douze grains ; 
mêlés pour en faire une poudre 
iout comme ci-deffus. 
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Ou 

Prenez d’agaric, huit grains \ 

d’æthiops minéral , douzé 
L _ grains. 

Faites-en une poudre pour le mêmg 
«fage que la précédente. 

Où 

Prenez d’aloës, trois grains, 

de réfine de jaiap, un grain , 
vitriol de Mars^ deux grains , 
mêlés pour en faire une poudre 
comme ci-deflus. 

S- 1373- 

Clyjlcres amhelmînttques^ 

Prenez de l’huile de lin, trois onces ^ 
pour unr lavement; 

Ou 

Prenez du miel, deux onces, 

d’eau diftillée de cWcorée j 
deux onces, 
pour un lavement. 

Ou 

Prenez de décoéhon de tanailie, trois 
onces, 
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d’aloësfix grains 
mêlés pour liii lavement, 

' ■ Où 

Prenez de vitriol de Mars ÿ quinze^ 

• grains, - : : - : f' 

d’eaiudiftillee de phicoréejqucpf 
tre onces, 

mêlés pour un lavement. 

SuppoJimre^.jinthelminit'^uesl 

Prenez de miel cuit à une conMancé 
‘ corfvetèble-, quatre onces y 
- d’aloës ,'dèml^neO',* - 

de vitriol de Mars, deux gros ÿ 
mêlés pour laire félon l’art de pe¬ 
tits fuppofitoires qu’on introduira d’a- 
|)ord que le malade aura été à l'a felle. 

' Lés' onguens dont on doit ufer à l^x- 
térieiir dans ce eas , font léfe mêmes que 
ceux que nous avons indiqués pour . dé¬ 
truire la pituite intefîinale qui fert de 
nid aux - vers j voyez le paragraphe 
^376. " 'v 

'S f 37 Ç; 

’Mixture rafraichij[ante & antiphlogïjlîquep 
Prenez de râtre, vingt graihs >- . d 
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d’efprit dé fel, cinq gouttes, 
de fyrop violât, une once, 
d’eau diflillée de fleurs de fu- 
' reau , trois onces. 

On en frottera les gencives du ma¬ 
lade. 

Ou 

Prenez de crème de lait tout frais ^ 
de jaune d’œuf, de chaque 
une once, 

de fyrop violât, flx gros, 
d’eau ro/e diftiHée, trois onc^ 
mêlés pour le même ufagè. 

Ou 

" Prenez de fleurs de rofes récentes ^ 

Se fureau, de chaque 
demi-pincée. 

On les enfermera dans un linge garni 
de plomb, pour qu’il puiflè aller au fond 
du vafe où on les mettra ; ce vafe fera 
une bouteille de verre longue & cylin¬ 
drique. On y verfera enfuite du lait tout 
frais , & on laiflera le tout en digeftion 
pendant un tems convenable ; on fe 
fervira de la crème qui furnagera, oC 
on l’appliquera fur les gencives enflam¬ 
mées. 


378 Matière Medicale ^ &c, 

%■ IÎ78- 

Prenez d’efprit de corne de cerf, trois 
gouttes. 

Le malade en prendra trois fois par 
jour dans deux dragmes de fyrop de 
kermès. 
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AP PE N DIX 

Touchant le fpécijique de M* 
Herrenfchwands ^ DoSeur 
en Médecine^ 

CONTRE LE SOLITAIRE OU TÆNIA| 

Extrait dun Mémoire fur cette efpece 
. de vers , communiqué à l’Académie 
Royale des Sciences (a) ; par Mm 
Bonnet, cékhre Naturaliser 

Et N T R E les différens vers qui habî-J 
lent l’intérieur du corps humain , le 
tania ou folitairc, eft fans doute un des 
plus finguliers ; fa forme approche de 
celle d’un ruban ou d’un lacet, c’eR-à- 
dire qu’il eft long Si plat, & delà lui eft 
venu le nom latin de Tania, Oh l’a nom¬ 
mé en François Solitaire , parce qu’on 
croit qu’il eft ordinairement feul de fon 
efpece dans le même fujet. Il eft fort 

(<i) Premier Volume des Mémoires préfentés paiÇ 
divers S^avans, 17J0, de rimpritnetie Royale, 
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mince & articulé d’un bout à l’autre ; 
ces articulations font plus ou moins fer¬ 
rées en dilFérens vers ; mais la longueur 
de cet inféré eft ce qu’il: offre de plus 
remarquable. Pline parle dé tænia de 
trente pieds ; & un Auteur plus digne de 
loi, rilluflre Boerhaave, a affuré en 
avoir vu de trente aunes-, j- - • 

Un infeûe aufli furprenant n’a pu 
qu’exciter beaucoup l’attention des phy¬ 
siciens , & en particulier de - ceux dbhil 
l’étude a principalement pour objet la 
confervation de la fanté. Hippocrate 
ce pere de la Médecine, en a parlé, & 
après lui quantité d’autres.auteurs Grecs 
& Latins. Mais c’étoit fur-tout aux Mé¬ 
decins de nos jours, qu’il étoit réferyé 
de pénétrer mieux dans la nature dè-ce 
ver , & de nous prefcrire des recettes 
plus fûres pour nous eri débarraffer : pîii- 
lieurs lui ont auffi confâcré leur plume, 
^ nous ont donné de fçavantes &:'cu- 
rieufes differtations , dont ü a été le . 
fujet.- ; 

■ ■ Mais le point qui intéreffe lè plus , je 
veux dire les moyens d’expulfer ce ver , 
démeuroit encore incertain ; ce n’èft pas 
qu’on manquât de recettes, on eû effrayé 
quand on parcourt la liffe de celles qui 
ont été prefcrites contre. -les vers &en 
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ijparticulier contré le folitaire ! il n’y a 
prefque point d’extrait, point de prépa-r 
jration qu’on n’ait indiquée ; les trois re¬ 
ines ont prefque été épuifés. Cependant 
■au milieu de cette abondance ,;on étoit 
.pauvre, on n’avoit aucune recette qui 
'Opérât fûrement. Il arrivoit bien ordinai- 
ifenrént quele maladè^.avec le fecours 
de tel ou tel remede, rendoitpar le bas 
-plufieursmorceaux, & quelquefois plu- 
iieurs aunes de ce ver;_mais ce n-étoit 
■qu’affez rarement qu’il fortoît entier. • 
Enfin le hafard , auteur de la plupart 
■des découvertes, vient de nous décou- 
if rir unSpécifique, dont l’efficace fem- 
;ble laiffer peu à délirer. Ee pofiTeffeur 
d’un fecret. âuffi utile, eû M. Herrenf- 
:çîivands, Doéfeur en Médecine, natif 
de Morat en.Suiffe, & difçiple des Boerr 
liaave. & des Hofman, Il reconnoît en 
devoir les .premières connoilTances à un 
ami, qui à fOn tour les a dûes au ha-, 
fâf d';; cet aveu fait l’éloge de la candeur 
de M, Hefrenfch-wands. Ami du genre 
humain ,'il n’auroit-pas tardé de le com¬ 
muniquer, au public, fi fa famille eût 
été dans une lituation plus aifée. Mais 
il a cru qu’on ne lui reprocheroit point 
de travailler d’abord pour elle ; il pro-^ 
fnçt d’infpi^hier enfiiitele public de‘tou| 


3 Sx Maladies des Enfans, 

ce qu’il lui importe de fçavoir fur cette; 

«latiere. 

Après ce que je viens de dire, on 
n’attend pas fans doute de moi des dé¬ 
tails bien circonftanciés fur cette décou¬ 
verte ; je dois me borner à l’annoncer, 
& à rapporter en peu de mots ce que 
j’en fçai, & que je tiens en partie de 
M. Herrenfchwands lui-même, 

Lefpecifique en queftion eft une pou¬ 
dre qui paroît végétal, elle eft légère 
& très-fine ; fa couleur elt olive ; on y 
apperçoit à l’œil hud, & mieux avec le 
fecours des verres, des particules bril¬ 
lantes , qu’on pourroit foupçonner être 
des particules d’ætiops minéral, ou de 
ijuelqu’autre ingrédient de ce genre; 
ion odeur tient de celle du faffran,êc 
elle a un petit goût falé. Voici la ma¬ 
niéré dont M'. Herrenfch-wands l’admi- 
niftre, & les diverfes circonfiances qui 
en accompagnent l’opération. 

Sur les quatre heures après midi du 
jour qui précédé celui où fe doit faire la 
cure, il fait prendre dans de l’eau tiede 
fix grains d’une poudre blanchâtre , oîi 
il entre du vitriol de Mars ; cette pou- 
.dre ne produit peint d’effet fenfible; 
étonneroit-elle le ver ? donneroit-elle 
plus'de jeu aux fibres des inteffins pour 
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ïe pouffer dehors? enfin feroit-elle un 
préfervatif contre la trop grande aâivité 
de la principale pqudre ? c’efl-là tout 
CQ que je puis conjeâurer de probable 
fur ce fujet : quoi qu’il en foit, elle n’eft 
pas d’une abfolue néceffité. M. Herrenf- 
çhvands a feulement remarqué que le 
remede réufliffoit mieux par cette pré¬ 
paration. A fept heures il fait fouper lé-» 
gerement le malade, & deux heures 
après il lui fait avaler une cuillerée 
d’huile d’amande douce ou d’olive ; le 
lendemain matin, de deux heures en 
deux heures, il lui donne une prife de 
fon fpécifique dans du pain à chanter ; 
la dofe or(hnaire de chacune efl d’une 
dragme ou quatre fcrüpules , mais il 
l’augmente ou la diminue fuivant la vi-» 
gueur du fujet. Jamais Une va au-delà 
de trois prifes ; la première demeure 
fouvent fans aâion, quelquefois elle eft 
fuivie d’un petit vomiffement, & plus 
fréquemment d’une felle ; en ce cas 
Herrenfchvands fait prendre au malade 
un peu de bouillon. Si le ver réfifte à 
cette première attaque, comme il arrive 
ordinairement, on lui en livre une fé¬ 
condé ou une ^roifîeme ; ce n’efl pas 
abfolument fans que le malade en fouf» 
fre ; quelquetois it eff pU^gé afe vio* 
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lemment par le haut & par le bas j il 
reffent des douleurs pkis ou moins vi¬ 
ves de colique , fon pouls efl: élevé; 
mais d’autre fois tout fe paffe plus dou¬ 
cement ; ce n’eft fouvent que l’après-midi 
que le tænia déloge, & pour le plus tard 
pendant la nuit ou le lendemain matin. 
Il eft arrivé quatre fois ici, à Genève, 
qu’il eft parti à la première prife, ce qui 
eft afliirément une grande preuve de 
l’efHcace finguliere de ce remede ; or¬ 
dinairement il fort vivant, & toujours 
àuflî entier qu’il peut d’être ; on voit la 
partie antérieure fe terminer par un fil 
délié, que M. Herrenfchyands nomme 
le filet du vers. 

Lorfque celui qui a été expuîfé eft:. 
d’une certaine longueur, le malade fe 
fent dans l’intérieur comme un vuide, 
qui lui caufe une forte d’anéantiflement, 
accompagné de maux de cœur, à-peu-¬ 
près comme il arrive aux hydropiques , 
qui ont ftibi l’opération de la paracen- 
thefe; quelques-uns en font affez accU'-- 
blés pendant un jour ou deux, d’autres 
ont de la fievre ; mais les troifiemes en 
font fi peu travaillés qu’ils fortent le 
même jour. Toutes ces variétés dépen¬ 
dent fans doute de circonftanees diffé- 
rentes, .du tempérament, de la confli- 
. "îutipn 
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tiïtîon aftuelle , de- l’âge, du plus oit. 
moins: de chaleur de l’air, peut-être er»^ 
core de l’état du tæniâ. 

M. HerVenfchtrands a déjà opéré eut 
Suiffe âir vingt quatre fujets^ qui ont 
tous été guéris ; il en a traité vingt dans 
lîotre Ville, dônt deux n’ont point ren-f» 
du de tænia, probablement parce qu’ils 
en avoiênt été^ déjà délivrés fans le 
voir-j & dont ün autre, qui étoit un en^ 
fant de huit à neuf ansi, fe rebuta à là 
première prife. Parmi ces fujets de l’uiï 
& de l’autre fexe, il s’en eft trouvé de 
fort délkats , même de valétudinai¬ 
res, qui ont fàivtifage dufpécîfîqtté fanâ 
avoir éprOüvéaüOu'n accident fâcheux. ' 

' Une âutre-remarqUe que Je ne dois 
pas omettre J c’eH que des perfonnes 
traitées par M. Herrénfchwands, ayani 
été purgées à la manière ordinaire queU 
que-tems apres, il vi*a paru dans leurs 
déjeâioBS aucun des; fignes qui âpnon-; 
cent lé tæâia; dé plus la médecine à 
opéré fens être âccompagn^é de’ fym- 
ptomes qui fe ; mgnifeftoient ordinaire- 
méht avant ieur guérifon , comme de. 
violentes coliques , des défaillances y 
&Ci Le fems eqn&merafans. (feute un ll> 
heureux début.,.. .. .^, > 

J’ai dit qu’il eû arrivé ici à M. Her-;^ 
JI,Parü&^ c . .. R 
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.renfeh’rands ; de donner! inffuûùeüfev 
^.ent .de. .fa pLondre !à-deux perfonnes; , 
qui probablement'avoient déjà été: dj^- 
jbartafféeS'du folïtâireiipour n’êtr.é.pas 
trompé là-défliis, il fait avaler la veille 
jme euillerée de fyrop de fleurs de pê¬ 
cher , il affiire que touS;t;eux qui ont :Ce 
ÿer rendent alors dans .leurs ' déjeftions 
des igrains -ote molécules; blanchâtres >' 
qu’il foUpçonne.. être.iles; exeréthens de 
rinîe.^tî ee;fér^oiên|-êll€s pas plutôt des 
portions ; dè ranirnal lui-taême, altérées 
ou corrompues ? - ; !x c \ ' 

. M. Hefrenfchwands.gll priCeAteoient 
a Bâledloù.il ééïiequ’il a vù aveo 
uneextrême furpriferj-que^tous k 
Jades quidur ont été;nus,:entïe fes maijis , 
^ ie font trouvés attaqués dp^taenia de^ Ia- 
jfecpnde 'efpeçe. de Platér, qu’il conje- 
£lure être plus difficile à expulfer que 
la première^ Ce qiû le porte à-le fou-, 
pçonneri, c’efl: qu^l n’effipoint encore^, 
parvenu; à -faire ifortir : u n 4.e ces : ver^ 
entier'mais feulement par:morqeâux.:Q 

J’éÊr-ivois^écidans rautoinTie aé iÿ 4 fi - '. -'-"Oiq 
< Cei.que noHg venons d’jextrake dû Mcinpire 
Éonnëc fur le- tænia , en’compo'fé la,.prëiiiîe’te^ Partie'» 
qui eîinàr plüs-coHrté ^ les deüx -auffés',2beauqDÙp1^1us?' 
êtendiies_^,_rputent ea.tiéjEeDsenc.ïurT'Hii'ioitB. Naçurell^ 
«Te'cet étonnant infëâte,” èc re’nfe'rment dés.'détails tres-j, 
curieux, qu’on-pourra confulter darié lésîÆéiàôirgS 
fr-’ -n --iy 


